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t Li Spectacle 

La Dé- les plus éclairés , dévoient être fournis! 
monstra. Nous ne fommes point contraires i nous- 
Evangel. niemes. Comme il y a un examen plein 
d’arrogance de d’illuuon i il y en a un qui 
eîl julFe de conlonne à notre état. Aucun 
efprit n’a droit de rejetter , ou de difeuter 
par des raifonnemens ce qui elt l’œuvre 
d’une volonté dirtérente de la licrine , &C 
à plus forte rai Ion ce qui eil: l’œuvre de 
la libre volonté de Dieu. Mais il n’y a 
point d’efpnt qui pour agir railonnable- 
ment à l’egard de ce lait , n’ait droit & 
obligation de s’en afl'urer par les preuves 
' teftimomales autorilées parmi les hom- 
mes. On n’examine point fi un tel qui 
vivoît du tems de Louis XIII a du, ou 
n’a pas dû , avantager une branche de (à 
famille fans faire mention des autres. 
Moins encore le prétend-on dégagé de 
fà dilpofition tellamentaire par cett# rai- 
fon qu’on ne la croit pas faite avec allez 
d’équité , ou d’intelligence. Il n’y a ici 
qu’une démarche railonnabie : c’elî d’exa- 
miner li cet homme tjui étoit maître de 
fon bien, en a difpole : tte on s’en allure 
tant par la copie de i’inftrument de do- T 
nation , que par le Notaire conlêrvateur 
de i’aéte , en un mot par une fuifilantc 
publicité. 

C’efl encore la conduite qu’on dent 
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DE IA NAruRÎ.' 

à l’égard des propofitions que viennent La Dé- 
faire les Envoyés d’une Puilfance écran- monstra. 
gère , & à l’égard des ordonnances d’une Evangii* 
compagnie d’hommes délégués pour ré- 
gler la police , la juflice , ou les finances. 

On demande s'ils font autorifés , & l’on 
s’en inftruit par les témoignages non-fufi- 
pe&s qui leur font rendus. Cette conduite 
qui contente les moindres efprits , n’a 
jamais été rejettée des efprits les plus éle- 
vés : elle leur eft même également nécef 
faire , parce qu’ils chercheraient en vain 
dans leur raifon ce qui n’en eft point 
provenu , & ce qui ne peut s’y trouver. 

Mais s’il n’y a que cette voie pour la- 
voir ce qui ne dépend point de nous , ÔC 
pour vérifier fur tout la réalité d’une Am- 
ballade qui s’offre à traiter avec nous -, c’eft 
doncauffi Tunique procédé qui convienne 
dans l’examen de l’envoi de Jefus-Chrilf , 

&de les Difciples. Lailïons à part le traité 
Ôc les paroles dont ils fe difent porteurs : 
voyons leurs pouvoirs : nous pourrions- 
nous méprendre dans l’examen du traité , 

Ôc il ne peut qu’etre digne de tous nos 
refpeéfs, fi leurs pouvoirs font divins. Or 
l’examen des pouvoirs eft aifé : c’cft un 
procédé ordinaire , ôc nous y fortunes 
faits. Les régies s’en trouvent dans la 
jforiété. La million des Apôtres eft-elk 
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4 Le Spectacle 
La Dé- connue "i les attendoit-on ? ont-ils des let- 
monstra. très de créance ? produilènt-ils des tc- 
Evangel. moignages fatisfaifans ? 

Les tétnoig- Il y a deux 1 or tes de témoignage , ce- 
aagcs nctei- ^,j q ue nous nous rendons à nous-mcmes, 
Sc celui qu’on nous rend. Le premier , 
qu’on peut appeller le témoignage per- 
sonnel , eft recevable à proportion des 
bonnes qualités de celui qui le rend. Mais 
en général le témoignage qu’on fe rend 
à foi-même , s’il eft feul , eft une foible 
preuve -, parce que les déguifemens de 
l’amour propre inspirent une jufte dé- 
fiance. Il n’en eft plus de même , quand 
à ce premier témoignage il s’en joint un 
autre naturellement plus digne de foi. 
C’eft le témoignage extérieur , le témoig- 
nage pafiif, quon reçoit de dehors, ou 
celui que les hommes rendent à d’autres 
hommes de les connoître pour gens fans 
reproche , ou de les avoir trouvé véri- 
diques dans un rapport , ou d’avoir ap- 
pris par des moyens non-fufpeéls qu’ils 
font chargés d’une commiflion qui les 
doit faire ecouter. 

Ge témoignage extérieur eft fort & va- 
lide à proportion du nombre & des bon- 
nes qualités des perfonnes qui le ren- 
dent foit aux auteurs d’une aétion , foit 
aux porteurs d’une commiflion. J’ajoute 
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que ce témoignage devient convainquant £ a Di- 
à proportion des circonflances qui ap- monsira, 
puyent les déportions des témoins d’un Ev Angel, 
évènement , ou qui donnent à une com- 
miffion la notoriété requife , ôc de co;iv 
mun ufàge. Le concours de ces diverfes 
indications d’une meme chofe éloignée 
de nous par la di fiance du lieu , ou du 
tems , devient pour nous tout auffi fur 
que le rapport de nos yeux , ou la vus 
de l’objèt. Et fi nous y prenons garde * 
les rapports même de nos yeux ôc de 
tous nos fens , ne font que des témoigna/* 
ges rendus à l’excellence ôc aux qualités 
des objèts qui font hors de nous. Nous 
ne connoifïons point le foleil en lui- mê- 
me , ni par aucun examen que nous ayons 
fait de la nature. Comment nous y pren- 
drions-nous pour faire un pareil examen ï 
C’eft la perfevérance ôc l’uniformité des 
rapports de nos yeux &c de tout notre 
corps qui nous amire de la préfence & 
du pouvoir du foleil. C’eff: de même la 
perlévérance ôc l’uniformité des rapports 
qu’on nous fait d’un Parlement établi à 
Paris qui nous détermine à y porter nos 
affaires fans crainte de méprife. Cette no- 
toriété fondée fur la multitude des cit- 
confiances, & fur la qualité des témoig- 
nages extérieurs , eff la plus grande cer: 

A iij. 
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La Dé- 
mons Il A. 
EvàNG EL. 



Le défaut de 
témoignag s> 
preuve du dé- 
faut de pou- 
voirs 
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titude que l’homme puiflè délirer pour 
régler la conduite. Quelle fera donc la 
fécurité & fa reconnoillance -, fi Dieu a 
rendu le miniflère qui lui apporte l’allian- 
ce du falut aufli durable & aufli notoire 
que l’efl le minillère confié par la Répu- 
blique de Venile à fon Sénat, ou par les 
Provinces-Unies à leurs États-Gcnéraux? 

N’entreprenons pas cependant de le 
prouver fans avoir pris d’abord dans la 
locicté une idée nette 8c fine de ces té- 
moignages extérieurs, dont le défaut dé- 
cele ceux qui s’arrogent un pouvoir qu’ils 
n’ont pas , 8c dont l’exhibition montre 
ceux qui en font vraiment revetus. Ce 
moyen de certitude eff facile , 8c il nous 
inet dans le plus pariait repos. 

Trois politiques, je le fuppole , après 
avoir médité (tir la conjoncture des affai- 
res de l’Europe, en cette année 1748 , le 
font mis en tete de former chacun à part , 

& de faire recevoir un fyfieme d’arran- 
gement général , qui réglera par des com- 
penfations équitables le partage des Prin- 
ces 8c le fort des peuples de notre con- 
tinent. Tous trois montrent du génie, 8c * 
ont eu communication de quelques bons 
mémoires qui expofent les intérêts , ou 
même les intentions des Puiffances. Celles- 
ci k font déjà expliquées par leurs Agens, 
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6 >C ont envoyé leurs Plénipotentiaires à La Dé- 
un Congrès. Il y a plufieurs articles con- monstra. 
venus , dont les peuples ont pris connoif- Evangel. 
famé. On content en bien des lieux à 
recevoir le traité qui met fin à une guerre 
ruineufe. 

Ma ; s Martin , l’un de nos tiois poli- 
tiques n’en efi point content , ik y veut 
changer diflérens articles. Jean y fait de 
nouvelles réformes : & Faulle va encore 
plus loin. Celui-ci conferve les tenues du 
traite , & y lubflitue des lens auxquels on 
ne penloit pas , des fens tout difiérens de 
ceux qu’un ufage univerlel y avo t atta- 
chés : en forte que ce qui dans l’ufàge lîgni- 
fioit un Roi , n’efi: plus dans Ion expli- 
cation , qu’un premier Minifire ; ce qui 
fignifioit un héritier, un propriétaire , n’efl: 
plus qu’1111 ulufruttter , ainli du relie. Le 
traité de la forte fe trouve tout différent 
de ce qu’on avoit cru. 

Tous trois d’ailleurs fe difent mécon- 
tens des envoyés qui avoient commiflion 
de faire l’accommodement , ou de fignifier 
les volontés de leurs Maîtres. Us les accu- 
lent de prévention , 8 c de défauts par lef- 
quels ils prétendent la commiflion anéan- 
tie. Et comme ils croient mieux entendre 
les matières, nos trois raifonneurs fe mct- 

A iiij 
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L a D é- tent fans façon A la place de l’Ambaffade.' 
monstka. Us feront les Plénipotentiaires. 

EvanuEL. Pour fe procurer cependant une appa- 
rence de commiflîon , une ombre d’auto- 
rité ; ils vont jufqu’à établir un principe 
fort fïngulier pour l’avenir, qui eft que 
quand un peuple fera mécontent des Am- 
baJladeurs d’une Cour étrangère , il peut 
les deftituer , ik choi/îr dans fon propre 
corps des fujets qui les remplacent. Ainli 
l’Angleterre mécontente de l’Ambaffàdeur 
d’Efpa^ne , peut le renvoyer , donner cette 
qualité à Mylord Harrington , & l’in- 
ftruire.bien 6c dûment des réfolutions de 
la Cour de Madrid. 

Si cette conduite eft extraordinaire, 
la raifon dont ils l’autorifent ne l’eft pas 
moins. Toute fociété, difent-ils, eft en 
droit de fe choifr elle-même les Minières 
néceflaires à là conlèrvation. Elle peut 
donc nommer les Envoyés d’une autre 
PuilTanCe , les choiiîr elle-même , & les 
prendre où elle veut , même chez elle. 

Martin , Jean , & Faufte couvrent la 
bizarrerie de ces nouveautés par un air 
d’érudition & çl’affurance. Ils en impo- 
fent , 6c trouvent quelques partilàns que 
la féduélion des railonnemens , ou l’a- 
mour de l’indépendance échauffe en leur 
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faveur. Mais le refte de l’Europe les laide L A Di- 
dire & battre l’air ; parce que n’ayant monstra. 
reçu des PuifTances aucuns pouvoirs pour Evaj^el. 
agir, ni aucuns témoignages qui les au- 
torifent , il eft inutile de les entendre : ils 
n’opéreront rien , netant porteurs de 
rien. Ces trois hommes n’induent pas 
davantage dans les affaires de l’Europe 
que trois nouvelliftes qui attroupent au- 
tour d’eux des auditeurs dans la grande 
allée des Tuileries , & qui la canne à la 
main leur tracent leurs idées fur le fable. 

Comme il ed aifé de connoître ceux 
qui n’ont ni pouvoirs ni témoignages -, il 
ne l’ed pas moins de difcemer fans mé- 
prifê ceux qui en font pourvus. 

Ici on ne court rifque de s’égarer , ni Moyens fn- 
dans les rapports compliques d une £co- conno î tt £ k» 
métrie profonde; ni dans la diverdte des envoyés, 
vues fous lefquelles la mctaphyfîque peut 
confidérer une même choie ; ni dans les 
détours de l’amour propre & de l’elprit 
particulier. La certitude des témoignages 
eft communément attachée à des moyens 
de la plus grande fîmplicité , à une iîmple 
proclamation , à une prife de pofleffion, 
a la cérémonie d’une réception. Ceux qui 
compofènt les congrès paflàgers , ou les 
compagnies permanentes , ont d’abord 
préfenté les marques du pouvoir qui le§ 
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La D é- cn a rendu membres. Par la fuite , fans 
monstre, demander l’exhibition de leur premier 

f G£L. titre , le Public les reconnoit pour ce 
qu’ils font avec la plus entière (écurité, 
& leur ivnd lui-meme un témoignage 
fupérieur à tout foup^on. Le moindre 
doute à cet égard fero't capable de ren- 
dre un homme ridicule. On ne tait point 
de vains raifonnemens contre le mini- 
flere public, 8c contre les établi ifemens 
connus : mais on s’égare en des doutes 8c 
en des difcuflîons fins fin contre le mi- 
nifière Evangélique , dont la notorété 
eft la même que celle des étubliflèmens 
humains. Cette injuftice étant très-grande 
8c cependant très-commune , on la fera 
mieux fentir , en la montrant tous les traits 
d’une autre qui lui reflemble. 

Que penfèroit-on d’un habitant de 
Dieppe qui retuferoit de porter fon pro- 
cès au Parlement de Normandie en vertu 
de ce raifonnement ? Pour lier mon af- 
faire à un Tribunal 8c m’en rendre dé- 
pendant , il faut d’abord que je fois per- 
fuade de l’exiflence 8c du droit de ce Tri- 
bunal. Or ceux qui paflènt pour rendre 
la juftice à Rouen , & qui prennent La 
qualité de Préfidens ou de Conleillers au 
Parlement de Normandie , n’ont aucun 
titre légitime pour le taire. Car nos Rois 
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n’ont jamais fait un établifïement qui au- La Dé- 
roit été entièrement contraire à leurs pro- monsira, 
près intérêts. Et q*’y avoit-il de plus con- EvANGti. 
traire aux interets des Rois de France, 
que d’al'éner la noblefl’e d’une province 
riche & maritime , en la dépouillant du 
droit honorable & de la potlèffton immé- 
moriale où eîleétoit de rendre la juftice, 
pour en revêtir des hommes de loix ? a- 
t-on oublié le dépit de ces Seigneurs de 
Bafiè-Normandie qui favorisèrent la des- 
cente des Anglois en France, & qui ven- 
gèrent leur mécontentement perfonnel 
par l’ébranlement de tout l’Etat ? Ce 
qu’on nomme Parlement de Normandie 
dérogeant au droit commun & à la faine 
politique , eft donc un ét.ibliflèment fa- 
buleux , ou une entreprife infoutcnable. 

Avec cela je voudrais bien (avoir fi les 
leix qu’on y fuit (ont jufies , & fi elles 
font émanées du fupreme tribunal de la 
Xaifon. Mon parti eft pris : & je porterai 
mon procès devant les plus fenfés de 
l’ancienne nobleftè de la province ; jamais 
ailleurs. 

Que vous fert-il , diroit-on à cet hom- 
me , de di (puter contre un fait attefté des 
petits & des grands ? penfez-vous y don- 
ner atteinte par la liberté de vos doutes? 

Les premiers Juges délégués par k Roi 
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La Dé- qui ont fiégé en i f o i dans ce Parlement; 
monstra. montrèrent leurs lettres lignées en 1499 
Evajngel. par Louis XII ; avec toutes les marques 
d’un pouvoir légitime & émané du Trô- 
ne. C’eft la noblefle-même , qui pour s’ac- 
quitter mieux du fervice militaire , peu 
compatible avec l’étude des loix , 8c avec 
la longueur des difcuffions , demanda cec 
établifièmcnt. Elle le regarda comme un 
moyen de décharge pour elle , 8c de làlut 
pour les particuliers , dont les intérêts le 
décidoicnt auparavant trop à la légère 
dans les courtes féances de l’Échiquier. 

Depuis ce tems, même (ans exiger la 
vue des Lettres-patentes de la nouvelle 
Compagnie, ni la lille fuivie des Ma- 

f iftrats qui s’y font luccédés ; tout le Pu- 
lic rend témoignage à ceux d’aujourd’hui 
qu’ils font les luccellèurs des précédons. 
Joignez à ces attelîations la fuite des ré- 
glemens publics 8c des Arrêts rendus 
d’année en année par ce corps , les bâti- 
mens dont il a toujours été en polfeffion 
pour exercer les mêmes fondions , les 
habits & toutes les marques de là dignité , 
les charges confèrvées dans certaines fa- 
milles , les offices fubaîternes , les droits 
honorifiques , 8c les ulàges réîatifs aux 
fondions de la Compagnie : tout en dé- 
montre le pouvoir 8c la perpétuité* _ 
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Ce qui diftingue ici l’efprit fupérieur La Dé- 
d’avec les efprits du commun , n’eft pas monstra. 
de pouvoir difputer contre ce qui eft pu- Ev angel. 
blic & notoire -, mais de fèntir mieux que 
les autres toute la force de la preuve tefti- 
moniale. 

Or cette preuve fi courte & fi dccifive 
dans la fociété pour difcerner ceux qui 
font revêtus de pouvoirs légitimes , eft 
le moyen auflî expéditif que peu fufpeét 
auquel Dieu nous renvoyé dans 1 ’aftaire 
de l’Alliance qu’il daigne faire avec nous 
par fon Meffie. Il a confié fes pouvoirs 
au defcendant d’ Abraham , à qui les béné- Gent f - i 
diélions étoient promifes , & a commu - 1 
niqué ces bénédi&ions à tous les peu- 
ples par un miniftcre à jamais reconnoif 
fable j & toujours environné des mar- 
ques de la divinité de fà miffion. En forte 
que comme c’eft Dieu qui a fait & mon- 
tré de loin la Préparation de l’Evangile , 
c’eft lui-même qui en a fait la Démon- 
ftration *, ÔC cette démonftration eft aulïi 
fimple que celle qui nous affine des éta- 
bliflemens qui fe font dans la fociété. 

Si l’Evangile n’étoit qu’une hiftoire , 
on pourroit le confidérer fous différens 
points de vue , & en produire différentes 
preuves également folides , fans entrer 
dans la queftion du miniftcre porteur des. 



Digitized by Google 




!4 Le Spectacle 
La Dé- biens promis. U y auroit , femble-t-il 
monstra. quelque prudence à s’abflenir d’en parler; 
Eyangel. parce que dans cette multitude de lociétés 
qui ont rejette le miniftère , ou en ont 
introduit un nouveau , ou ont rompu les 
liens des Egliles en rompant ceux du 
corps lacer dotal ; cette quellion peut of- 
fenfer les elprits , à la réunion defquels 
nous devons toujours tendre. 

Aflurément nous n’avons rien de plus 
à cœur que d’applanir félon notre pou- 
voir les obftades qui nous féparent , ni 
tien de plus en horreur que d’avoir bielle 
ceux que nous voudrions ramener à la 
concorde. Mais ce feroit les lervir fort 
mal , de nous étendre lur ce qui eff in- 
futfilant,& de fupprimer ce qui ell indit 
penfiblement nécelfaire. 

La fin du Traite de l’Homme où la fuite 
des matières nous a conduit , ne doit pas 
ctre différente de la fin meme de rhom- 
me qui ell fon union avec Dieu. L’Evan- 
gile ell pour lui l’heureufe annonce de 
cette alliance éternelle à laquelle Dieu l’in- 
vite. Il étoit en la pleine liberté du Tout- 
puitlânt de faire cette invitation par des 
Anges, ou par des hommes; comme il 
l’étoit de ne lailfer aucun exercice à notre 
liberté , en nous lauvant fans aucune invi- 
tation. Son choix nous fixe , & nous n’a- 



Digitized by Google 




de ia Nature. iy 

vons pas a délibérer lur le moyen de com- y A y) ^ 
munication. Si pour y avoir part ii s’agit monstra. 
foit uniquement d’etre convaincu de la £ V angei. 
réalité de l’hifioire Evangélique , il y eni 
cent preuves , & l’on pourrott choilîr. 

Mais de l’alliance Evangélique il n’y en 
a qu’une , tk cell: notre bonheur que 
cette preuve Toit unique , fenlible , & 
auffi latisfaifante pour les efprits les plus 
fins , qu’intell'gible pour les plus bornés. 

C’efl: meme ce qui coupe pie aux vaines 
railleries , à l’érudition déplacée , aux difi 
culfions qui multiplient les difficultés, plu- 
tôt que de les éclaircir. C’ell un fait pu- 
blic , & lùbfiflant Ions nos yeux , qu’il 
y a une Compagnie d’hommes qui le di- 
lent chargés par exclulion d’annoncer à 
toute nation la nouvelle du lalut. 

Or tous ceux qui viennent à nous avec 
commilfion montrent leurs pouvoirs. 

Tout le réduit là. On connoît donc le 
minifière Evangélique comme tout autre 
minillère. La certitude en roule fur ce 
qui eft de nécelfité & d’ufage dans tous 
les traités ; fur les moyens très-fimples 
& très-palpables par lelquels les hommes 
fe procurent une jufte lécurité dans tout 
ce qui fe traite entr’eux par des agens. 

Le droit de jouir du repos que donne première rf- 
la certitude s’acquiert de deux façons, j£ c ^ fouis. 
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Se félon deux maximes d'i fens commun 
qui tranquillifent tous les efprits. La pre- 
mière régie de lécurué , régie universelle- 
ment re^ue , eft que , quand Us Envoyés 
d'une Puijfance abfentc ont fait connaître 
leurs pouvoirs , on peut alors cfe fur des 
intentions de cette Puijfance , & ce n'ejl 
que par fis Envoyés qu'on peut contrarier 
avec elle. Par une fuite nécefîàire de la 
même maxime , il ert clair que ceux qui 
fans une commifïîon exprefle auroient 
pris connoifïance ou copie du traité quon 
propofe , ne font pas autorifes pour cela 
à le dire envoyés , ni ne peuvent mettre 
en correspondance les parties qui vou- 
droient contracter. En un mot , le traité 
fôit verbal , Toit écrit, n’eft point ce qui 
fert à faire connoître les Envoyés ; mais 
les Envoyés connus fervent à garantir le 
traité , & à communiquer la réalité de 
l’Alliance. 

t Tous les hommes font ufage d’une 
autre maxime également Simple , que , 
quand une compagnie de Juges ou d'au- 
tres perfonnes qualifiées i ne peut Je tranfi 
porter dans un lieu , fi elle y envoyé un 
de fis membres , avec une commijfion pré - 
fentée dans la forme qui l'autorifi ; on traite , 
on agit aujfi Jurement avec le commijfionaire 
qu'avec tout le corps qui l'a envoyé. 

Je 
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Je n’ai befoin que de la première ma- La D4- 
xime pour démontrer la vérité de l’E- monstra* 
vangile aux perfonnes cultivées par Tu- Evangel. 
fage du monde , & des affaires de la 
fôcicté- 

Cette maxime qui contente les meil- 
leurs efprits , eft intelligible & fàtisfai- 
fante pour les plus bornés. Elle les éclaire 
tous , & rend leur condition égale. 

Je n’ai befoin que d’y joindre la fécon- 
dé répie pour faire voir aux plus /im- 
pies , a ceux , par exemple , qui ne con- 
noiflènt que leur Curé , qu’ils ne doi- 
vent pas croire leur condition pire ou 
moins certaine à l’égard du falut , que 
celle des perlonnes les mieux inftruites. 

L’unique affaire des petits & des grands, 
eft de lavoir , s'il y a un sîpofiolat ad- 
drefsé a toutes les nations , & à tous les 
fiecles. Mais il ne faut demander ni s’il 
y en a un, ni s’il n’y en a qu’un } ni 
où il elb Deux ambalîades s’entre-détrui- 
roient , & on ne va pas au devant d’une 
ambalfade. 11 eft feulement vrai que ceux 
qui en ont entendu parler ne peuvent 
raifonnablcment négliger de la connoî- 
trc ni de la recevoir. Mais on n’eft pas 
en peine de la chercher. C’eft elle qui 
vient à nous. L’Apoftolat de Jc/ùs-Chrift 
s’elt mis en marche il y a dix-fept cens 
Tom.Vlll.2aru IL B 
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ans. Depuis ce tems-là les Envoyés n’ont 
ceflé de dire à toutes les nations : Nous 
voici. Ils continuent à nous annoncer la 
parole de vie , & à nous montrer les 
preuves de la million dont ils font re- 
vêtus. De cette forte les ignorans font 
inftruits , & les fa vans font fixes. Voilà 
donc la preuve qu’il eft indifpenfable de 
faire valoir dans un traité tel que celui-ci - y 
puifque leule elle fuffit à tous , & que 
fans elle tous les moyens généraux de 
prouver le Chriltianifme ne nous ren- 
dent pas Chrétiens. 




b! la Nature. 



\Ç) 



MONSTRA. 

CHAPITRE IL Evangeju 

Les Témoignages rendus au Mini- 
fière Evangélique. 

S I j’avois à faire l’hiftoire de la paix 
de Munfter , ou d’Aix-la -Chapelle ; je 
ne produirais pas en nature les pouvoirs 
des Plénipotentiaires , ni les actes (ignés. 

Je n’en donnerais que des copies , qui 
par elles-memes ne pourraient faire foi, 
mais qui deviendraient certaines par les- 
témoignages poftérieurs des différentes 
Cours qui ont reconnu ces aétes , & des 
peuples qui y ont conformé leur conduite. 

Nous pouvons de même prendre dans les 
livres des premiers miniftres de l’Évangile 
le récit des merveilles par leiquelles le 
Tout-puiflant a manifefté ik lceilé (on 
œuvre. Nous n’avons pas befoin de prou- 
ver en ce lieu ni l’infpiration de ces livres, 
ni la réalité des miracles qui ont (ervi de 
lettres de créance aux ouvriers Évangéli- 
ques. Ce que nous en allurons n’eft que 
conditionnel. L’dprit de Dieu s’eft cotn- , 
mumqué au genre humain , li les faits 
font attelles. Jufqu’à la production de 
ces témoignages , tout demeure en fui- 

Bij 
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La Dé-pens. Mais il ne refie plus de doute ni 
monstra. fur l’œuvre de Dieu , ni fur les livres cjui 
Evang EL. la rapportent , quand enmontre la focieté 
pleine des atteflations rendues avec exa- 
men , avec difcernement , & en connoif- 
lance de caufè à l’œuvre, aux livres évan- 
géliques , & au miniftère à jamais porteur 
de l’alliance. 

Nous pouvons, félon le langage des 
premiers Chrétiens , partager cette ma- 
tière en trois témoignages , qui font ce- 
lui de l’elprit , celui de l’eau , & celui du 
fàng. 

Les témoignages de Pefprit , font les 
caractères de Divinité par lefquels I’efprit 
de Dieu a illuflré fes Envoyés- Nous ne 
les avons pas vûs : mais ils font remplacés 
pour nous par les autres témoignages qui 
les confiatent- 

Le témoignage de leau eft celui qui 
etoit rendu à l’Évangile par le Baptême , 
par la vie nouvelle des premiers Chré- 
tiens. Quoique le premier baptême des 
Chrétiens eût acquis par fa nouvelle in- 
Jfhtution un mérite fort différent de celui 
d’une fîmple cérémonie , il rentroit dans 
l’idée commune de purification. Toute 
' l’ Antiquité eft pleine de traits qui nous 

montrent que ceux qui vouloient changer 
de vie , ou expier de grands crimes , fc 
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mettoient fous la conduite de quelque La Dé- 
perfonnage refpeétable par là place ou mcnstra- 
par là doctrine , & commençoient par EvANotu 
une purification , qui étoit comme la pro- 
feffion publique de leur renonciation à 
leur vie précédente. Cette purification, 
nous l’avons vu ailleurs , étoit connue 
chez les Payens comme chez les Juifs : 

& Tillage en étoit fi univerfel , qu’on en 
trouve des exemples fréquens jufques dans- 
les fables , comme dans celle d’Hercule r 
qui fut purifié par Eumolpe (a), dans 
celle d’Apollon qui fut purifié par Car- 
manor (b), de Thélée , qui le fut par les 
Pytalides ( c ) , 8c de Bellerophon , qui 
pour un meurtre , quoiqu’involontaire , 
le fit purifier par Prætus Roi & grand 
Prêtre d’ Argos (d). 

Au témoignage de l’eau ou du chan- 
gement de vie par le Baptême , les pre- 
miers Chrétiens ont ajouté celui du lang 
ou du martyre , le plus fort de tous : 8c 
ces trois témoignages n’en font propre- 
ment qu’un. C’eft i’Elprit de vérité qui. 
rend témoignage à l’Évangile , parce que- 
la nouvelle vie des Chrétiens & leur mar- 
tyre ont fuffilamment confiaté le témoi- 

( 4 .) Diod. Sicul. lib. 

( b ) P aupw. lib. to. 

( c Pjutitrch. in Thefeo 
(d ) vdpQÜtfUr. lib, l. 
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La Dé- gnage des œuvres de l’Efprit- fàint , com- 
monstra. me les adtes du Parlement ôc la perfualion 
EvANGti. où eil le public de l’exiltence de ce Par- 
lement , lent pour nous la meme choie 
que la vûe des lettres de Ton établillement. 
Ce font trois témoignages qui n’en font 
qu’un. 

I. 

Le témoignage de l’EJfrrit. 

1 l y avoit des promefles : on en at- 
tendoit l’exécution. Dieu fit paroître enfin 
le Miniftre de la grande alliance, & rendit 
le témoignage le moins équivoque à la 
Million Évangélique, par les traits d’un 
pouvoir tort au-deflus de l’homme , p;r 
différera dons qui de leur nature font lu- 
périeurs aux forces de toutes les intelli- 
gences créées , & qui par leur concours 
lont encore fupérieurs à toutes les Ulu- 
lions imaginables. 

Avec la Réfurredtion du Sauveur , qui 
eft la grande preuve du Chriflianifme ÔC 
le fondement de l’elpcrance chrétienne, 
l’Efprit de Dieu a mis en œuvre des dons 
cju’il a diverlifiés félon fes vues. Les uns 
étoient fpécialement dellines à l’édification 
de l’Églife déjà formée , comme la fagelle 
ou la profonde connoiilànce des myiféres 
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dont on n’avoit pas encore entendu parler, f , a D é- 
Telle eft la doctrine toute nouvelle que monSiR-a. 

• S. Paul prêche aux Juifs d’Antioche , de Evangel. 
Rome, & de Galatie, fur la deftination 
de la loi (k du fac erdoce d’Aaron , doc- 
trine fi differente de celle qu’il avoit ap- 
prife aux pics du Do&eur Gamiliel. Du 
meme genre étoient les révélations (pé- 
dales & relatives au bien de quelques 
particuliers , ou d’une Eglile entière -, 1 er 
difeernement des efprits , & lur-tout des 
ouvriers qui s’offroient à la prédication 
de l’Évangile , les uns de bonne volonté 
& par convidion , les autres par intérêt 
& avec déguilement. Il y avoit d’autres 
dons qui tendoient fpécialement à con- 
vaincre ceux qui ne connoilïoient pas 
l’Évangile ou qui refufoient d’y croire. 

Nous nous bornerons à rappeller en peu 
de mots les plus diffingués , ceux qui ont 
proprement forme l’Églile, en autorifmt 
très-publiquement les Envoyés. Ce font 
les dons des guérifons , celui des langues, 

& le don de prophétie. 

Celui des guérifons , qui de la nature iç ttoncfe» 

/ ■ I 1 D x * . , guc.xToas^ 

etoit le plus propre a attirer les yeux 
par le vif interet qu’on y pouvoit pren- 
dre , a été aufli le plus univerfel. Il accom- 
pagnoit par- tout le Sauveur & fes Difci- 
ples. Le fimple attouchement de k iobç 
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L A Dé- de Jefus-Chrift , l’ombre de Pierre, les - 
Jhonstra. mouchoirs que la main de Paul avoit tou- 
Evangel. chés , guérifloient fubitement les mala- , 
dés ( a ). Ces guérifons miraculeufès le 
trouvèrent fi multipliées Sc fi notoires, 
que les incrédules tant Juifs que Gentils , 
jugèrent plus commode de les attribuer 
à la magie , que de nier ce qui étoit public 
& univerfel. 

Mais cette attribution étoit vuide de 
fens , & n’avoit rien d’intelligible que l’a- 
veu des faits. Elle devient ainfi une des 
preuves du Chriiti aniline. 

> Inutilement croiroit-on en éluder la 
force , en confondant la doârine des 
Chrétiens & celle des Payens furies es- 
prits, & en tâchant de répandre fur le 
tout la meme incertitude & le même ri- 
dicule. C’eff imiter les Pyn-honiens qui 
jettent dans la même Catégorie les fon- 
ges de ceux qui dorment , ik la fuite des 
idées de ceux qui veillent. Mais on laifle 
dire les Pyrrhoniens , & l’on fait la diffé- 
rence qui fê trouve entre veiller & dor- 
mir. On ne s’y méprend pas : ils ne s’y 
méprennent pas eux-mêmes. 

Ce que les Chrétiens admettent fur. le 
miniftère des Anges , & fur la malignité 
des efprits déchus de la juflice , efl fondé , 

f a ) 14 ; }S. jl(t ; j j j j. M. 19 ■ t*.. 

coiyme 
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Comme le refie de la révélation, fur l’uni- 
formité des faits qui confpirent à un meme 
but. L’Evangile étant donc prouvé par 
des faits de cette efpéce , il devient la 
cégle de ce qu’il efl permis d’avancer fur 
les pouvoirs que Dieu accorde , foit aux 
bons , foit aux mauvais Efprits : 8c les 
. bornes très-étroites que Dieu a miles à fa 
trcvélation fur ce point, font aufïi celles 
dans lesquelles les Chrétiens fe renfer- 
irient. Us ne tirent point leurs preuves 
de ce qui efl obfcur ; mais en hommes 
droits & fenfés , ils voyent dans ces mer- 
veilles uniformes , dont les trois continens 
font témoins , non des Puiflances indé- 
pendantes qui brouillent librement tout 
i Univers : mais le defïein unique du Maî- 
tre de la nature qui fait entendre par tout 
la meme voix , 8c annonce le fâlut à fa 
créature. Au contraire , la do&rine des 
Payens fur la nature des efprits , 8c fur 
leurs opérations , n'avoit ni certitude dans 
fon origine, ni mefure dans fon étendue, 
ni conformité dans fes principes. 

La magie , la théurgie , les fortiléges 
toutes les fortes de divinations par les 
oifeaux , par les fetpents , par les feuilla- 
ges & autres prétendus moyens, avec 
tous les enchantemens , ont eu la même 
origine que l’idolâtrie , 8c navoient p.;s 

TotKjriIf.Pan.lf. C 
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plus de réalité. Dès que la cupidité Sd 
l’ignorance eurent pris les figures de l’an- 
cienne inftrudion pour des Etres puif- 
fans , 5c les formules de chant qui les ac- 
compagnoient , pour des moyens d’obte- 
nir tout ce qu’on vouloir j l’efprit de 
l’homme n’ayant plus de régie, la dévo- 
tion devint auflî terrefire que fes défirs, 
& fe porta pour les fatisfaire à toutes les 
pratiques abfurdes qui découloient de la 
première méprife. Toutes les parties de 
l’Univers étant devenu autant de petites 
divinités bien ou mal lai (antes , ôc de gé- 
nies dont le moindre talent étoit de pro- 
phétifer , on ne laiflà pas ces Puilîànces 
oifives -, & en leur adrefiant les offrandes , 
les vidâmes , & l’encens , on y joignit les 
anciennes formules de chant & de prières 
qui nctoientplus entendues : ce qui donna 
lieu aux vifions des enchantemens , & aux 
prétentions de la magie. 

La fécondé fource des progrès de ce s 
folies font les récits des merveilles opé- 
rées par les Prêtres les plus entendus , 
difoit-on , dans la connoiftance des dieux 
Sc des cérémonies religieufes. La cupidité 
aidoit à imaginer ces contes. Elle naidoit 
pas moins à les faire recevoir. 

Le dernier moyen qui les accrédita font 
les fuffrages ôc les explications dont les 
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Philolbphcs les honorèrent à leur propre 
confufîon. Ces hommes qui avoient beau- 
coup médité , & communément beau- 
coup voyagé , avoient trouvé par tout 
des relies de vénération pour la chafteté , 
pour la fobriété , pour la prière , pour 
î’abfhnence & le recueillement , comme 
étant autant de moyens de perfectionner 
l’homme, & de le préparer aux a êtes de 
religion. Telles étoient les traces ineffa- 
çables des régies & des leçons de- l’an- 
cien culte , que le genre humain rendoit 
à Dieu dès le commencement. Mais les 
hommes ,& les Philofophes encore moins 
que le commun des hommes, n’ont jamais 
voulu s’en tenir à un lavoir borné & ré- 
glé fur leur beloin. Il faut qu’ils s’affran- 
chilïènt : il faut qu’ils percent : & après 
que les peuples eurent* par toute la terre 
change les idées de la première révéla- 
tion en y en fubflituant de monftrueufes , 
puilque c’étoient celles de leur imagina- 
tion guidée par leurs convoitifes -, ils vou- 
lurent encore mettre le tout en ordre. 
Les Philofophes , comme les plus luffi- 
fans , fe chargèrent de la commilfion. 
Pouvoit-il y avoir quelque choie d’inac- 
ceffible pour ceux qui erttendoient lé- 
galité des trois angles d’un triangle à deux 
droits i 

Ci} 
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La Dé- La raifon qui les éclairoic fur les rap* 
monstra. ports 8c fur les mefures de ce qui étoit 
Ev angel. autour d’eux fur la terre, leur parut les 
autorifer à cmbralTer tout dans leurs con- 
noilîànccs. Auffi parlèrent-ils de ce qui 
étoit en haut , 8c de ce qui étoit en bas : 
ils diftribuèrent par dalles les dieux 8c 
les déeflès , les demi-dieux 8c les génies : 
- ils étudièrent le goût de chacun d’eux , 8c 
enseignèrent très-férieufement par quels 
facrinees 8c par quelles cérémonies on 

Î >ourroit leur plaire , ce qu’on pouvoir 
eur demander , & quel degré d’abfli- 
nence pouvoir conduire les âmes privilé- 
giées à s’unir à eux extatiquement. 

' Tels étoient , difoient-ils , les heureux 
fruits de leur expérience , & de leurs 
voyages. Auroient-ils tant médité & tant 
couru pour n’arriver à rien ? Telle fut la 
.profondeur du lavoir d’Apollonius , d’Eu- 
napius , de Porphire , & de Julien. C’é- 
loient des elprits avides de nouveautés , 
êc qui couroient làns régie après le mer- 
veilleux. De pareils hommes n’étoientpas 
propres à captiver leur entendement lous 
le joug de la foi , qui ne nous montre 
que le néceflaire. On lent combien la 
religion Chrétienne devoir leur déplaire, 
& il n’eft pas plus étonnant de voir tant 
de beaux elprits qui fe font infatués des 
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extravagances de la théurgie ( 4 ), que £a £>£.. 
d’en voir d’autres qui en grand nombre , MONST r A . 
8c depuis trois mille ans perdent leur re- £vangei. 
pos 8c leur bien , dans la penfée qu’on 
peut trouver le moyen de vivre plimeurs 
ficelés , 8c de faire de l’or avec ce ‘qui 
n’eft pas or. 

Le crédit 8c l’éloquence des Philofcn 
phes retardèrent autant l’œuvre du fàlut , 
que le firent les perfécutions. Cfiacun fb 
tranquillifoit dans Ton incrédulité , en di- 
fant : Il faut que le Chrift ait etc un grand. 
Philofophe , 8c qu’il ait eu à fa dilpofi- 
tion des génies fort puillàns pour obtc-» 
nir tant de guérifons , 8c peut-être fa ré- 
furreétion. Mais nous avons nos dieux 8c 
nos génies dont nous fommes contens 
il y a trop peu de profit à honorer le» 
génies du Chrift 8c des Chrétiens. 

Ce raifonnement qui étoit très-com- 
mun parmi les Gentils infatués des pro- 
mefTes de la magie , nuifit beaucoup à 
l’Evangile : mais ce qu’il y avoit de né- 
buleux dans ce raifonnement , fe diffipa 
peu-à-peu. Ce qui en fubfifla fut l’aveil 
de la réalité des faits , 8c le tems' dévoilé 
tout' aux .yeux mêmes les moins attentifs. 

On s’apperçut que les fatra* d’Apollonius, 
publiés fur la foi de l’avanturier Dam» 

( k ) Lee operations 4ea dieüx & deJ génies. * 

c iij 
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La Dé- plus de cent ans après l 'événement , n’a- 
juonstra. voient aucunes fuites ; qu’il en étoit de 
Lvangsi. même des dieux ôc des génies tant van- 
tés par les philofophes poflérieurs j que 
toutes ces dévotions bizarres étoicnt (ans 
témoignages \ ôc que cette philofophie 
anti-Chrétienne le réduifoit à beaucoup 
de fufti'ance ôc de bruit. 

On comprit de plus en plus ce que les 
cœurs /impie? avoient compris dès la pre- 
mière annonce de l’Evangile , qu’il n’y 
avoit .aucune comparaifon à fa re entre 
ks miracles de la million Evangélique, ôc 
les opérations , foit de la magie , foit 
de la théurgie qui ne diffcroient que de 
nom. 

Ici on ne trouvoit qu’un tas de fable» 
bizarres , qui n’avoient ni aucun but rai- 
fonnabie, ni aucun lien *, un tas de merveil- 
les adoptées par la crainte , accréditées 
par 1» taper ftition , miles à profit par l’a- 
Varice , débitées par la charlatanerie. Ce 
qu’on -rapportoit de la force des enchan- 
temens , ôc de l’ooération des génies , (è 
palfoit dans les ténèbres. Rien n’étoit ni 
ne pouvoir être examiné , moins encore 
approfondi. 

Faire defeendre la lune du ciel en terre ; 
faire crever les ferpens par la pronon- 
ciation d’une formule réquife i dégraiiîèe 
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les campagnes voifines au profit de la La D f- 
iîenne; envoyer la perte, ou détourner monsura. 
la grêle; en un mot maîtrifer la nature 'Evangel. 



ôc la changer d’un tour de main ; c’étoient 
les pouvoirs ordinaires, les menus - plaiürs 
des enchanteurs : c’eft-à-dire , qu’ils n’a- 



voient pouvoir de rien. 

Tout le réel de la magie fc réduiloit ^DiÆrenee 
communément à des maléfices ôc à des 
empoifonnemens. Pour punir des âmes de* miracles 
pleines d’orgueil & de partions , Dieu e Evan S 1 '» 
paroît avoir quelquefois permis quelles 
fiiflent frappées ou de la vue d’un fpec- 
tre , ou d’une apparence d’accompliiTe- 
înent de quelque prédiéirion. Mais ce que 
les démons ont pu mettre du leur dans 
'tout ce qui fe nomme fcience occulte* 
n’a jamais formé rien de fuivi. Tout y 
cft borné , plein d’équivoques , d’impuil- 
fànce, Ôc de menfonge. Tout y eft plein 
de rufes , d’indécence , de petitelïe , de 
cruauté : ôc ce qu’on ne làuroit trop re- 
marquer , c’eft que ces œuvres n’établif- 
fent rien de conrtanr , la puiiïance ma- 
gique invoquée en A fie ne fe mettant 



aucunement en peine de celle qui opère 
en Europe. Il ne faut pas une mer pour 
dérober à un génie la connoiiïànce de 
ce qu’un autre allure. Une muraille fuf- 
£1 pour mettre deux démons en défort 

C iiij 
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L a D i- ^ re > ou deux fourbes en contradiélion (a). 
monstra. Les œuvres du Chrift & celles de les 
JEvancei. Difciples dilperlcs par tout , avoient une 
même fin , 8c montroient un Auteur qui 
ne fe dementoit point , toujours egale- 
ment puiiTant & bienfaifant. Ce qui fe 
difoit , ce qui s'opérait de miraculeux en 
Afie 8c en Europe , tendoit également à 
la fanélification des cœurs , 8c à la gloire 
de Dieu par les mêmes vérités. Les ma- 
ladies des corps n’étoient guéries que 
pour convaincre les efprits. des inten- 
tions de celui qui éroit annoncé comme 
le deftruéteur du péché & de la mort. 

Tout fe pafioit à découvert : fi les Chré- * 
tiens cherchoient quelquefois les téné> 
bres , c’etoit ou pour ^rier en filence > 
ou pour fe fouftraire a la perlecution. 
Mais les miracles de l’Evangile s'opéraient 
fous le foleil , 8c dans les places publi- 
ques. Chacun en étoit juge : & comme 
les Chrétiens fans concert & en une in- 
finité de lieux tout à la fois rapportoient 
ce qu’ils avoient appris par leurs yeux , 
8c touché de leurs mains -, leur témoig- 
nage ne pouvoit raifonnablemçnt fe re- 
culer. 

Ainfi ces guérifons étant fi diftinguée* 

{ a ) Voyez-en les preuves fans nombre dans le fecgidi 
livre de Cicéron > de Vhwau 
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des prcftiges de la magie par leur dé- L A D li- 
cence , par leur publicité , & par leur monstra. 
réalité palpable , elles ont toujours eu le Evangil. 
double avantage d’incliner les cœurs à la 
vertu , & de prouver puidamment la 
même vérité. Faut- il s’étonner après cela, 
fi les petits ont vu clair , tandis qu’une 
fauflè fcience aveugloit les grands 8c lç$ 
favans ? 

Il n’efl pas inutile d’obferver que ce 
pouvoir de maîtrifer la nature a quelque- 
fois été accompagné dans les premiers 
Apôtres , de celui de frapper par des pu- 
nitions fubites ceux en qui ils voy oient 
un profond déguifèment. Mais l’ufage de 
ce pouvoir terrible a été fort rare. Nous ne 
le voyons que dans les mains de S. Pierre , 
qui hfappa de mort Ananie 8c Saphy re 3 
puis de S. Paul , qui frappa Barjelus d’a- 
veuglement 3 8c l’incedueux de Corinthe 
d’une maladie qui lui fut fàlutaire. 

Au don des guérifons Dieu joignit celui 

1 1 b 1 0 • Le don dçS 

des langues , pour reparer ce qui matv- ] an g Uet% ^ 
quoit aux Envoyés du côté des talens. 

Us étoient la plupart pêcheurs ôc artilâns. 

A peine étoient -ils capables de parler 
leur propre langue. Ils paroiiïoient confé- 
quemment hors d’état de faire entendre 
la nouvelle du fklut , & la doétrine du 
Sauveur au* oatieüs étrangères. Ççs Préa 



<A?l. 



J. Cor. 1 :4. y'.' 
& JJ. Cor. u 
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La DÉ- cficateurs furent cependant entendus par 
monstra. tout. Ils introduilîrcnt la foi & formèrent 
Evancil. promptement des Eglifes nombreufes 
dans des villes où les Philofophes les plus 
éloquens avoient à peine réuni quelques 
difciples défbeuvrés , on amis de la dis- 
pute , & dans des provinces où l’ambi- 
tion Romaine n’avoit pu pénétrer. 

Le don des langues dans les Minières 
de l’Evangile , quoique néceflaire pour 
ouvrir la porte à la prédication , fembîe 
d’une autre part contredire la première 
intention qui les avoit choifi lîmplcs ,. 
grofficrs , &*fans lettres. L’intention de 
ce choix étoit que la conquête des âmes 
ne parût point l’ouvrage de l’éloquence & 
du favoir ; mais qu’elle parut et qu’elle 
étoit en effet , l’œuvre manifefte du Tout- 
puiflànt. Aufli voyons-nous que le don 
des langues n’a été donné qu’avec réferve- 
Ceux que l’Efprit mettoit en état de par- 
ler une langue étrangère pouvoient être, 
entendus : mais ce don ne faifoit d’eux 
ni des Écrivains polis , ni de grands Ora- 
teurs. Il leur lailîoit le tour de leur lan- 
gue Hébraïque ou Syriaque , & la fîmpli- 
cité de leur éducation. La merveille fe rc- 
duifoit à annoncer intellig'blement la mil- 
lion du Sauveur, & la leur, à des peuples 
dont ils n’^YOtent pas appris la langue. 



Digitized by Google 




delà Nature. 5 f 
Ils entendoient les Étrangers , & ils en La Tfè- 
étoient entendus. Mais la force étoit dans monstra. 
» leurs œuvres , plutôt que les grâces & la Evancii* 
beauté dans leurs difcours. 

L’extrême modicité de leurs talens, 
jointe à un extérieur qui nannonçoit ni 
rafinement , ni culture , faifoit tout attri- 
buer à Dieu , rien à l’homme. 

Souvent celui qui pouvoit, fous l’im- 
preffion de l’Efprit, parler à des Étran- 
gers un langage qu’ils entendirent , ne 
comprenoit pas lui-même les paroles que 
Dieu mettoit dans là bouche , ou ne les 
pouvoit pas faire entendre à ceux des 
affifians qui parloient un autre langage. 

Souvent il avoit befoin d'un autre inter- 
prète , pour infiruire ôc édifier fa propre 
Egîife de ce qu’il avoit dit d'intelligible 
à des Étrangers jpréfens. Souvent le don 
d’interprétation etoit fubitement donné à 
un autre Difciple, non-feulement afin que 
tout pût être entendu -, mais pour mieux 
marquer l’a&ion de l’Efprit, qui exerçoit 
fbn pÜïvoirpar desinfirumens pleins de 
foibleilè & d’incapacité. Le Prédicateur 
n attiroit point l’admiration : l’on n’étoit 
occupé ni de la pcrfQnne , ni de fon 
efprit ; mais du grand objet de fa miffion , 

6c de la force aes preuve qu’il en pro- 
duisit.. 
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L a Dé- LcsEpîtresdc S. Paul ,& fur-tout îé$ 
monstra. A&es des Apôtres , font un récit perpé* 
Evangei. tue ^ des e ® ts de cc don des ^ an g ues » * 
par lequel des hommes fans fcience in- 
troduihrent par-tout la Foi , & réunirent 
en très-peu de tems des nations incon- . 
nues les unes aux autres , dans la perfua- 
jfïon des mêmes vérités , & dans un mêm» 
dp rit. 

Saint Paul qui écrivit les deux lettres 
aux Corinthiens , tant pour répondre aux 
divers éclairciflemens qu’ils lui avoienç 
demandés * que pour reformer des défor- 
dres qui s’introduifoient parmi eux , leur 
donne des régies pour ufer avec difeer- 
nement ôc avec édification des dons mi- 
fc«r. 14. raculeux. Il recommande en particulier, 

& établit pour régie , que celui qui a k ' 
don des langues étrangères , fans celui 
de l’interprétation , garde le filence dans 
leur Aflèmblée i à moins que le don de 
l’interprétation n’ait été donné à quel- 
qu’un des aflîftans , afin qu’on ne cherche 
pas à montrer fans fruit les amntages 
perfonnels \ mais .uniquement à édifier 
î’Eglife de Dieu , par la communication 
de quelque lumière , en facilitant à tous 
l’intelligence de ce qui a etc dit. ^ 

Au furplus j quelque profitables que 
pûfifent être à l’Eglifc paillante ççs dops 
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tniraculéiix des langues inconnues , 8c des Là D li- 
gué rifons fubites , l’Apôtre tait bien voir monstra. 
l’elprit qui le mène en inculquant forte- Evangjei. 
ment qu’il cft des dons plus précieux 
pour le bien des Eglifes , tels que le dis- 
cernement des vrais 8c des faux Prédica- 
teurs j la connoiflance des cbpfes cachées 
dans le fond des cœurs ; 8c l’intelligence 
des Écritures. Il leur releve enfuite des 
dons encore plus défi râbles pour l’Eglife 
& pour eux j la foi , l'efpérance , l’amour 
de Dieu & du prochain. C’eft ce qui lui 
donne lieu de développer l’excellence 8c 
les caraétcres de la charité , l’unique don 
durable, & qui fubfi Itéra à jamais après 
la ceffation de tous les autres. 

Ces lettres de S. Paul aux Corinthiens 
portent donc les preuves de leur vérité, 
par la naïveté même des circonftances fur 
lefquelles ces fidèles avoient demandé les 
inltrudtions de leur Maître. 

.Eft-il naturel ou poflïble de faire re- 
cevoir deux lettres à une grande Société , 
pour lui reprocher différens defordres qui 
ne lèroient pas réels , ou pour lui don- 
ner des régies fur le bon ufage du don 
des langues , & de l’interprétation , fi elle 
n’en avoit aucune connoifiance. Cette 
preuve eft fimple : elle démontre tout 
„enfemblc l’exiîtence 8c l’économie des 

1 
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' I, a Dé- dons miraculeux , qui laifToicnt les Mim-î 
eionstra. lires dans un étar d’imperfeétion , pour 
^vangel. » e montrer dans leurs progrès que la 
puilïàncc de la main invifible qui les di- 
rigeoit tous. 

On ne peut pas d’ailleurs douter tant 
foit peu de la réalité de ces lettres , qui 
furent citées peu d’années après par faint 
Clément le Romain , écrivant aux Corin- 
thiens mêmes. Sur la fin de la première, 
S. Paul informe les fidèles de cette Eglife 
de ce qui fc pâlie en Macédoine , en Ju- 
dée , à Éphèfe , à Ancyre , & dans toutes 
les Egîifes d’Alîe. Toutes ces circonffan- 
ces fe trouvent juftes. C’ell dans les mê- 
mes lieux que fe font formées tout d’a- 
bord les Eglifes les plus célébrés : elles 
ont tout d’abord montré les lettres qu’el- 
les avoient pareillement reçues de faint 
Paul : elles le les communiquoient réci- 
proquement , & n’ont jamais difeontinué 
d’en faire la leéture dans leurs Alfemblées. 
Ces lettres ne peuvent être faullès qu’en 
un cas ; qui feroit que ces Eglifes fe fuf- 
fent expolées à la perfécution , pour avoir 
le plaifir de publier que S. Paul avoit 
été leur Maître , quoiqu’elles ne I’euffent 
ni vu , ni entendu. Mais ne prévenons 
point ks témoignages poflérieurs , qui 
ont garanti & perpétué les témoignages 
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3e l’Efprit. Si ces dons ont etc réels; le 
miniftère efl: divin. Cette confcquence eft 
claire , & elle nous luffit pour le pré- 
fent. Ce qui n’eft ici que conditionnel fera 
démontré par la fuite. 

Le don de la prophétie a achevé d’il- 
luftrer la miflion du Sauveur , & des Apô- 
tres ; foit en révélant par eux la jufte 
application qu’il falloir faire des ancien- 
nes prophéties aux évènemens.; (oit en 
mettant dans leur bouche , & dans leurs 
écrits , des prophéties nouvelles dont l’ac- 
complidement fe perpétue fous nos yeux. 
Ce dernier don cft vraiment le fceau at- 
taché à la lettre de créance. Il a rendu les 
Envoyés parfaitement rcconnoiflables dès 
l’ouverture de leur million , & il fe mon- 
tre encore en entier , dans les derniers 
liécles. Le tems meme y ajoute une force 
nouvelle , en mettant fucceffivement fous 
les yeux du genre humain , des révolu- 
tions & des traits manifeftement prédits , 
& écrits , dès avant l’empire de Titus. 
Là e(t la marque de l’Elprit de Dieu. 

» II eft néceflàire , dit Jefus- Chrift, 
» que tout ce qui a été écrit de moi dans 
le livre de Moïlê , dans les Prophètes , 
»» & dans les Plèaumes , s’accomplifle. 

Plufieurs des prophéties de l'ancieny 
ne Écriture > à quelques-unes delquelles 



La - 

MONSTRA. 

Evangbl, 

Le don de la 
prophétie. 



Lut, 14 : 44» 
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La Dé- Jefus-Chrift a fait une attention diftinAr , 
üonstra. ni °i ns ^ es difcours que des adtions 
Lv ancel. repréfentatives , ou des crayons de l’ave- 
nir. Tel eft le facrifice auquel ifaac a fur- 
vécu : telle eft la vie de Jofeph vendu par- 
ies freres , livré aux étrangers , &c élevé 
en gloire , diftributcur des grâces & de 
la vie, fâuveur des Étrangers, & enfin 
de fon peuple. Tel eft le figne de vie élevé 
par Moïfè au défert : tels /ont les traits 
du nouveau Prophète qui doit fucccder à 
Moïfe, être léginateur comme lui , pren- 
dre la qualité de Sauveur, & mettre le. 
peuple de Dieu en pofTeflion des biens 
promis. Telles font tant d’autres images 
des myftères de Jefus-Chrift , tracées par 
avance dans la foiblefle & dans la viétoire 
des foldats Gedéonites ; dans les fouffran- 
çcs de David calomnié , rejetté , puis cou- 
ronné ; dans la gloire de Salomon le 
Roi de paix 8c le fondateur d’un taber- 
nacle permanent j dans la prédication de 
Jonas qui évite de parler aux Gentils , 
& qui ne leur porte la parole qu’aprcs . 
une forte de réfurreétion. 

Plulîeurs de ces prophéties font ver- 
bales Sc exprefiès. Nous ne rappellerons 
plus celles qui ont été faites à Abraham , 
à Ifmacl , à Ifàac, à Jacob , à Juda , à Da- 
vid # ôc bien d’autres dont il eft vifible 

que 
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que Faccomplifïement n’a étc connu qu’a- L a D é- 
pres la publication du livre qui les con- monstra. 

tient. Evangel» 

Nous nous abftiendrons de toucher 
ici aux célébrés prophéties d’Ifaïe , fur 
l’homme de douleur •, d’Aggée , fur la 
gloire que deveit recevoir le fécond tem- 

{ >Ie en recevant le Déliré des nations qui 
eur apporteroit la paix *, de Daniel , lur 
le tems où le Fils de l’Homme recevroit 
l’Empire fur tous les peuples. 

Au lieu d’infifler davantage fur ces 
traits , & Fur d’autres qui ont été fi heu- 
reufement , & très - récemment éclaircis 
par le travail de tant d’habiles interprè- 
tes *, nous nous arrêterons à quelques-uns 
des Pfeaumes que Jefus-Chrift s’efi: ap- 
pliqués. La manière même dont il iê les 
applique eft gne preuve de vérité. 

Il nous invite généralement à -«le cher- 
» cher dans les Pfeaumes , parce qu’il y eft 
parlé de lui. Jefus-Chrifl: aide notre tra- Lac. 14 ; 44. 
vail en citant un mot de l’un , un mot de 
l’autre : mais il ne fait rien valoir , comme 
feroit un lavant qui fembie fê défier de fort 
leéleur ou de fa preuve , en dévelopane 
kborieufement la conformité des menues 
circonftances prédites avec les évenemens 
xéels. Le Sauveur cite ce qut le regarde 
dans les Pfeaumes avec la fècunté & la 
Tom. FJ II. Part. II, ' I> ' 
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L a D é- dignité d’un Seigneur qui connoît fes tt~ 
monstra. très , & qui fe contente d’indiquer le dé- 
Evaj4cel. pot public où ils ont été mis long-tems 
avant (a naiftance. L’accès en eft libre 
aux Gentils comme aux Juifs : & il fait 
que la fimple leéture en eft fuffifante 
pour mettre fes droits au plus grand jour.. 

Jefus-Chrift excite la curiolité des Juifs 
de la nôtre , en leur demandant quelle eft 
la génération du Chrift , & de qui il doit 
iHatt.ii : 41. delccndre. Les Juifs répondent : Il eft fils 
de David : “ Pourquoi donc , dit Jefus- 
rf. 109. •» Chri ft, David l’appelle-t-il fon Seigneur ? 

iiebr. uo. Nous ouvrons le Pfcaume 109. auquel 
il nous renvoyé , & qui commence par 
ces paroles : “ Le Seigneur a dit à mon 
« Seigneur , Voici ce que nous y 
trouvons. 

Analyfc Ha 1 Dieu partage fa puiflànce avec ce- 
pfeaume 109. ] u j q ue David apperçoit dans l’avenir , & 
qu’il appelle fon Seigneur. Le Prophète; 
_ . le voit affis dans la gloire au même rang 

que le Tout-puiflànt , & régnant malgré 
des ennemis fans nombre qui lui font fou- 
rnis tour à tour , & renverfés à fes pieds 
par des défaites fucceflîves. 

i°. C’eft à Jerufalem que l’on verra 
commencer fon empire , & il l’exercera 
au milieu même de ceux qui s’étoient 
ligués pour le perdre. 
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5 °. Sa fuprême puîflance fera' rhani- 
feftée aux yeux de tout l’Univers par la 
multitude des juftes qui lui obéiront y non 
feulement comme à un homme admira- 
ble , mais comme à un Dieu. Eh hono- 
rant en lui le defeendant de David, dn lui 
reconnoîtra une autre nature , une autre 
naillance , qui a devancé & (à riiere , de 
l’aurore , &c les ficelés ( a ). 

4°. C’eft ici l’œuvre durable. Dieu fait 
ferment de ne la jamais rétra&er ni chan- 
ger. Celui qu’il a mis à fit droite , avec la 
qualité de Roi , portera auffi celle de Prê- 
tre, non félon l’ordre d’Aaron dans lequel 
on verfe le fàng des animaux , dans lequel 
les Prêtres meurent & fe fuccédent } mais 
félon un ordre différent ; dans lequel une. 
feule offrande remplace toutes les autres •, 
dans lequel on ne connoît ni devanciers: 
ni fuccefleurs : en forte que déformais 
c’eft par lui feul ôc pour toujours que les 
hommes auront accès auprès du Pere. 

y Celui qui eff Roi & Pontife éter- 
nel , eft auffi devenu Juge de tous les 
hommes. Il n’a paru fur la terre que 
comme Sauveur : il n’a jugé perforine x , 
& a été condamné lui-même. Mais re- 



( a ) Hebr. Pra utero & pri auront tihi e(l jrenitur*- 
tui. Ce tour Hébraïque revient à ceci : iras friifanattt* 
ajjir mater rua , & ante etndiram lusem. 



Dij, 



La D$- 

MONSTRA. 
E VAN GEL* 
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4’4 Le Spectacle 
La Dé- vêtu de la puitlance du Pere, il exercera: 
montra, un jugement terrible fur les Rois & fur 
Lvangei. 1 cs Nations. Tout fera fournis ou brifc 
devant lui. 

6°. 11 aura aiafî paru dans deux états 
d’une extrême différence ; l’un dans le- 
quel fes fonctions lui auront coûté des 
fatigues & une alteration femblable à celle 
d’un voyageur qui boit dans fon paflage 
l’eau boumeufe du torrent ■> l’autre dans, 
lequel il fera grand & élevé en gloire. 

La Synagogue a chanté ce Pfeaume 8c 
l’Eglife le chante : mais au lieu que les. 
Juifs en refpeéloicnt le fêns & les pro- 
nielTes fans les comprendre -, il eft dans la 
bouche des Chrétiens un vrai chant triom- 
phal, que l’évènement rend intelligible > 
8c qui efl l’expreflion de leur bonheur. 

Parmi les différentes paroles forties de 
la bouche de Jefùs-Chrill , arrêtons-nous 
à celles cju’il proféra fur la Croix : Mon 
Pere , s ecria-t-il prêt à rendre les derniers 
Emu ij : 4 <r. foupirs,/V remets mon ejprit entre vos mains* 
Le Pfeaume trentième d’où ces mots fortt 
tirés ell d’un bout à l’autre la prière la 
plus conforme à fon état aéluel. On y 
trouve une vive peinture de fes fouffran- 
ces , & celle de l’attente où il eft d’une 
délivrance promte. Il propofe même la 
vie nouvelle qui lui ell accordée x comme. 
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le puilïànt motif de la confiance de tous £ a Déf- 
ies juftes qui fouffrent. monstra. 

Ce fentiment peut faire trouver ces pa- Evangei* 
rôles citées par Jefus-Chrift fur la Croix, 
peu compatibles avec celles qu’il avoir 
proférées peu auparavant : Mon Bien , 
mon Bien , pourquoi m’avez.- vous aban- > 

donné! ' - 

Celle 8c les autres ennemis du nom 
• Chrétien , loin de difeonvenir que ces 
paroles foient forties de la bouche du 
Chrift attaché au bois , les ont relevées- 
comme la honte de notre religion. Voilà, 
difenr-ils , des paroles de défelpoir. Il n’y 
a ni grandeur ni patience dans celui qus 
les Chrétiens honorent : 8c bien loin d’a- 
voir l’efprit de Dieu , il ne montre pas 
même la tranquillité d’un homme con-, 
fiant. 

Nous ne répondrons pas à Celle , qua 
celui qui a été fait vi&ime pour nous- 
tous , portoit en ce moment tout le poids 
de la Juftice Divine. Celle n’entendroit 
pas d’abord ce langage : mais nous lui 
ferons remarquer que ces paroles étoiem 
fort connues des Juifs qui les entendi- 
rent , & quelles lèrvirent à toucher les 
uns , 8c à convaincre les autres de l’opi- 
oiàtreté la plus criminelle. Depuis mille 
ans leurs peres cluntoknt ces paroles 
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JL a Dé- dans l eurs alTemblées. Les iTraclites en les 
monstra. récitant avec tout le cantique dont elles 
Ev angel. font le commencement, s’occupoient des 
deux états d’un homme extraordinaire 



Analyfe du qui devoit ctre traité comme un impo- 
^ui^'beau- ’ “ eur >• & réduit au plus horrible accable- 
coup plus J’c- ment , puis être élevé en gloire pour an- 
S'Hcbu!- noncer avec les Tiens le vrai Dieu à toutes 
que que dans les Nations , & pour établir la Juftice 
k Vuigate. t j ans un p eU pj e que Dieu devait faire- 

naître. 



Que! eft l’homme , quel eft l'évènement 
où l’on paille trouver la réunion des deux 
traits qui partagent tout le Pfcaume : je 
yeux dire l’état d’un homme pourfuivr 
jufqu’à avoir les pieds & les mains percés 
comme un malfaiteur, & le paiïage du 
même homme à une vie nouvelle , où il. 



fera mis à la tête des adorateurs qui re* 
Viendront à Dieu de toutes les Nations ? 



Ces deux cara&ères ne concourent 



qu’en Jefus-Chrift. Ses L)i Tapies ne tar- 
dèrent pas à avoir & à faire fentir aux 
autres l’accord fînguKer de tout ce can- 
tique avec les circonflances qui accom- 
pagnèrent & fuivirent là mort de leur. 
Maître. Mais Tes ennemis que la citation 
conduiToit à Tintelligence du relie , loin, 
d’en Taire l’application à ce qui étoit Tous 
leurs yeux 3 enchérirent par nulle inTul tes- 
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exprimées dans le Pfeaume , fur les trai- L A 
terriens des foldats Romains qui avoient monstrà. 
exécuté les ordres du miniftère public, Evangll. 
ôc fait entr’eux le partage de fes habits. 

Les foldats du Gouverneur , Sc les Juifs 
accompliil oient ainfî, fans le favoir, tou- 
tes les particularités qui font détaillées 
dans la première partie de la Prophétie 
aufli nettement que dans l’hiftoire Evan- 
gélique. 

La propagation de la doCtrine de cer 
homme pourfuivi à mort , & l’adoration 
du vrai Dieu , que les Envoyés du Chrift 
ont fait connoîtrc à tous les peuples, 
font les évènemens aufli clairement mar- 
qués dans la féconde Partie. 11 cft diftin- 
étement parlé dans celle-ci du repas qui 
fe donne dans Paflemblée de Religion, 
auquel les petits ôc les grands viendront 

Î >rendre part , où les pauvres trouveront 
^excellente nourriture où les Puiflans 
du fiéclé s’abaifleront profondément de- 
vant l’Auteur de tous leurs biens. 

Celui qui au commencement de cette 
prière éprouve l’excès de trifteflè conve- 
nable a la nature humaine , dans l’obli- 
gation de mouriivfous l’effort de fes enne- 
mis victorieux , ôc à l’état de viCtime qui 
le charge de la malédiction due à nos 
péchés i glorifie enfuitc fen Perc de la 
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La Dé- nombreufe poliérité qu’il lui accordai 
monstra. enfin de la communication qui fe va faire 
Evahgel. des vrais biens par fes prédicateurs difi- 
perfés d’un bout de la terre à l’autre. 

Quel autre efprit que celui de Dieu a 
pu par avance arranger dans ce detail , 
i°. les circonliances précifes delà mort 
du Chrifl -, z°.le cri le plus conforme à fon 
krjpuiflânce apparente qui fait le triomphe 
de fes ennemis j 3 fa délivrance & fofa 
retour à la vie ; 4®. les articles les plus 
diftingucs de fà doéirinc-, f °. le culte du 
vrai Dieu qui alioit être étendu par fes 
Envoyés dans toutes les parties de la terre ; 
6 a . la naiflànce d’un peuple auquel Dieu 
va donner l’être , avec un nom auparavant 
inconnu? Tout cela di arrivé. 

Quel autre efprit que celui de Dieu i 
pu dans le tems conduire la langue d’un 
homme rafTàilé d’opprobres & d’angoifi- 
les , à la lu lie citation des premiers mots 
d’un Pfeaume dont tout le relie eli l'abré- 
gé fidèle de fon hilioire r & le tableiu de 
tout l’avenir. Il falloir pour cela que Jefus- 
Chrifi eût la vraie intelligence des Écri- 
tures. Dilons mieux : il en eli lui-même la 
clé : c’ell pour lui que tout eli dit. 

N’omettons pas qu’on voit en toute 
rencontre combien les Évangéliltes font 
véridiques a par le foin qu’ils ont pris de 
, apporter 



Digitized by Google 




dh la Nature! 49 
rapporter des circonftances qui font au 
premier afpcél ou indifférentes ou nuifi- 
bles à l’intention de préconilèr l’œuvre du 
Chrift. Il s’en faut bien quelles y foient 
ni nuifibles ni indifférentes dans la réalité. 
Quand elles n’apprendroient rien d’im- 

Î iortant aux leéteurs ; elles caraélèrifent 
es hifforiens : elles attellent leur candeur 
& leur alTinance. Leur candeur paroît en 
ce qu’ils ne s’étudient pas à plaire par le 
choix des faits. Ils les rapportent comme 
ils font. Leur affurance paroît en ce qu’au 
lieu d’inventer ou de lupprimer des cir- 
conllances par interet , ils s’engagent dans 
des récits qui ne leur lont pas avanta- 
geux , & dans des détails fur lefquels une 
foule de témoins pouvoient les convain- 
cre de faux. De ce nombre ell la méprile 
de quelques affiftans qui n’entendoient pas 
l’Hébreu des Pléaumes,& qui fe figurè- 
rent que Jcfus en proférant ces premiers 
mots du Pfeaume z 1 Eli , Eli , mon Dieu , 
mon Dieu , appelloit Élie à fon fecours. 

Mais ce trait ingénu & d’un fi petit 
profit pour l’Evangile, même délavanta- 
geux , félon les idees humaines -, prouve 
egalement & que l’hillorien n’a pas ima- 
giné cette expreflïon de découragement, 
ik que Jelus lur la Croix fit ufage de ces 
premiers mots du Pleaume z 1 > qui don- 
Tm. F LU. Part. U. £ 
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L a D é- nèrcnt lieu à la mcprife des étrangers. Or„' 
mwstra. employer ces mots dans fon accablemenr, 
•tvANüÈL. c’étoit nous expliquer tout le refie de la 
Prophétie ôc toute l’économie de l’œuvre 
du lalnt. 

Le même efprit quiavoit révélé à Da- 
vid les diftérens états du Meffie , a mon- 
tré aux Apôtres , quoique fans culture &c 
fans fcience , à diihnguer dans les Pfeau- 
tties tous ces traits prophétiques. Avant 
l’cffufion de l’Efprit-Saint , ils compre- 
noient à peine les difeours les plus clairs. 
Apres cet évènement , ce ne font plus 
ccs matelots du lac de Tibériade , qui ne 
connoifloient que leurs filets , leurs bar- 
ques, & le Décalogue. Avant cette effufioa 
Jefus leur avoit tout dit : mais ils n’en 
comprirent le fens qu’à la réception de 
l’Efprit au jour de la Pentecôte. Le voile 
efi: ôté de deflfus leurs yeux en ce mo- 
-ment. Ils confultent, ils citent avec intel- 
ligence le recueil des Pfeaumes & toutes 
les Écritures. Us y dtftinguent comme 
dans un dépôt public , & produifent en- 
fuite les titres du Sauveur qu’ils annon- 
cent. Leur prédication efl fortifiée en 
toute rencontre par les traits qu’ils en 
tirent , 6c qui n’ont jamais eu un fens 
jufte 6c parfait qu’étant appliqués aux di- 
vers états de leur Maître ; de forte qu’en 
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lai feul Te trouve l’accompliflèment de La Dé- 
tout. MONSTRA. 

Us voyent dans le deuxième Pfeaumc Evangei. 
l’inutilité des efforts de ceux qui l’ont op- jta. 4 : i*. 
primé j la manifeftation de la vie nouvelle Hebr - 1 
qu’il tient du Pere par fa réfurreétion ; ék Uodu&cnui 
la toute puidance de Dieu , qui exécute fes 
promeiles Sc les volontés , par les com- 
plots des plus méchants hommes. 4 : ~ ç ‘ • 

Us voyent dans le quinzième la prière 
de Jefus-Chrid mis au tombeau , & la ^ 
prédiction la plus didinCle de fà rélur- 
jeâion. « Le fépulcre de David , difent- 
*> ils aux Juifs , eft au milieu de vous. Son 
î> corps y eft en pouffière. >» C’eft à un 
autre que la fortie du tombeau , & la pré- 
servation de la pourriture eft promife. 

Ils reconnoillént dans le trente-neuviè- 
me l’inluffifance des fàcrifices de la loi , Hebr. io : s» \ 
dont ils avoient eû dès l’enfance une idée 



U avantageufè. Et ceux d’entr’eux qui ont 
montré le plus de zèle pour la loi , ju£ 
qu’à perfecuter le Chriftianifme avec fu- 
reur -, font à préfent ceux qui publient le 
plus hautement, que la loi cérémonielle 
rfétoit qu’une économie proportionnée à 
la groffièreté de leurs peres , & prépara- 
toire à une loi plus parfaite. 

Ils citent le quarantième comme une 
peinture admirable delà charité de Jeluf- xi 

Eij' 
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iijlsr. i : 3. 



J tan. i: 17* 
Matt.17 : 48 

Som. il ; J. 
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Chrift & de la noirceur , tant de celui qui 
Ta livre à fes perfécuteurs , que de Ion 
peuple qui l’a méconnu & condamné. 

Le Meflîe qu’ils voyent communé- 
ment reprélenté comme un homme de 
douleur , eft le même qu’ils voient plein 
de beauté , & revêtu de gloire dans le 
quarante-quatrième Pfeaume. Mais l’Em- 
pire dont il eft mis en pofleflîon , n’eff 
point ce régne terrcflre que le Juif char- 
nel attendoit. C’eft l’Empire de la vérité , 
de la concorde , & de la juftice. La durée 
en fera éternelle : celui que Dieu a fa- 

cré pour taire régner la vérité dans les 
cœurs , eft lui-meme au-deflus de tout. 
Toutes les intelligences céleftes lui font 
foumifes & l’adorent. Il eft Dieu comme 
celui de qui il a tout reçu. 

Les mêmes Dilciples nous ont fait re- 
connoître dans le Pleaume 6% le zèle du 
Meflîe pour I’établiflèment de la vraie 
juftice -, le refus que Ion peuple feroit de 
l’entendre ; les traitemens affreux que les 
tiens lui feroient fouflrir comme à un 
étranger &c à un impofteur j l’amertume 
& le fiel qu’ils lui teroient avaler * & la 
• longue diloerfion qui feroit le châtiment 
de leur infidélité. 

Ces applications des Pfeaumes ,& beau- 
coup d’autres faites par Jefus-Chriff , oa 
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par Tes Envoyés , tirent une nouvelle force p a D t- 
des circonstances du tems où ils les firent, MO >, STKA . 
8c des évcnemens qui y ont répondu £ V angel. 
dage en âge. Il s’y trouvoit des traits 
fans nombre actuellement reconnoiilables 
pour le tems des Apôtres. Mais cepen- 
dant le temple , l’ancien Sacerdoce , & la 
nation fubfîfioient en un corps de Répu- 
blique. Quoique le nom du Dieu d’A- 
braham , les bénédictions promiSès , la 
religion du cœur commençaient à être 
préchés par tout ; quoiqu’avec les Sociétés 
Chrétiennes les exemples d’une charité 
toujours bien-faifante 8c d’une pureté par- 
faite fe multipliaient de toute part ; on 
pouvoit douter fi cette œuvre Se Soutien- 
droit , & î’accompliièment des prédic- 
tions pouvoit devenir plus entier. 

Ce puiiant témoignage de l’eSprit pro- 
phétique acquit donc un éclat nouveau 
quand les Juifs furent difperfés , comme 
le PSeaume 68 l’annonçoit , 8c que fui- 
vant le même Pfeaume , Dieu eut fubfti- 
tué aux anciens facrifices un culte plus 
parfait ; qu’il eût remplacé l’ancien peu- 
ple par des fociétés qui confeioient le 
nom de Dieu ( a ) -, qu’il eût enfin établi 
une nouvelle Sion , où to.ut homme in- 

( a ) Pfeaume 6S : } t. Juda Ci gnifie la confcfiion , la 
louange , le culte rendu à Dieu. 

' Eiij 
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• I.A D É- diftin&ement devenoit citoyen & poftèk 
monstra. leur paiiîble , en joignant l’amour du 
Evangel. nom de Dieu à la profeflîon extérieure. 

Jufqucs-là les Ifraélites avoient récité 
le quatre-vingt-fixicme Pfeaume , fans le 
pouvoir entendre. Ils connoilloient à la 
vérité la gloire qui avoit été accordée à 
la Ville lainte par préférence aux autres 
ctabliflemens de Jacob. Mais ils ne com- 
prenoient pas comment les Egyptiens, 
les Perfes , les Africains , & les Afîati- 
ques deviendroient chers à Dieu i corn- 
ment ils feroient mis au nombre de ceux 
qui Fhonorcnt. Moins encore compre- 
noient-ils comment les Philiftins , les 
Tyriens , de tous les Étrangers , pour- 
roient être enfans de la Ville de Dieu •> 
ni comment le Seigneur , en parcourant 
la lifte de tous les peuples , y recon- 
noîtroit tels S c tels devenu habitans de 
fa Cité. 

La prédication Apoftolique a dévoilé 
l’énigme , de la chute de la Jérulalem 
terreftre l’a éclaircie pour les Juifs me- 
mes , s’ils vouloient l’entendre. Tous les 
peuples peuvent recevoir la nouvelle vie , 
; être incorporés au peuple adorateur du 

vrai Dieu , de avoir part aux avantages 
Jneftimables de la Cité lainte, que le Très-; 
haut a lui-même fondée. 
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On neft pas étonné après cela de voir 
J’Egüfe perpétuellement occupée de la ré- 
citation des Pfeaumes : elle connoît la per- 
sonne qui parle dans la plupart de ces 
Cantiques ; ôc aij lieu de nous égarer avec 
certains Interprètes qui nous y font voir 
uniquement ou David , ou Salomon , ou 
Ezéchias , ou Zorobabel i elle éloigne de 
notre elprit des évènemens bornés., Ôc 
peu dignes .d’occuper tous les adorateurs 
dans la durée des fiécles. Elle chante 
1 homme de fouffrances, celui qui a pris 
fur lui nos péchés , ôc qui s’eft lait victi- 
me pour nous. Elle chante le Roi de 
paix Ôc de juifice , le Libérateur. Elle nous 
Je montre , ôc veut que nous le' voyions 
dans les diverfes, circonrtances qui ré- 
pondent exactement aux expreffions des 
Pfeaumes , & qui en remplirent le fens. 
Ils n’en ont plus en effet la plupart , ôc 
dégénèrent en une emphafe outrée , lorf* 
qu’ils n’ont plus de rapport aux myftères 
du Sauveur. L’application communément 
n’en çfl heureule qu’à lui. 

Ces Cantiques font évidemment les 
prièfes du Chrift dans les différentes cir- 
conftances de Ion œuvre , ôc les fêntimens 
qui deviennent ceux des fidèles , font de 
la forte la nouriture ôc le foutien de leur 
piété. iv. 

Eiüj 
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I a D à- Mais comme tous les Pfeaumes n’ortt 
ai on str a. pas un rapport immédiat à fa perfonne ; 
Evangel. quelques-uns étant feulement des leçons 
de morale , d’autres n’étant que l’expref 
fion des gémillèmens d’une ame péni- 
tente , & vivement touchée de (es chutes j 
enfin d’autres étant la peinture des divers 
états que la Providence réfervoit au peu- 
ple Juif j les Heaumes (è diverlïfient (elon 
tous les beloins. Ils (ont le vrai langage 
de la piété , & le précis des preuves de la 
religion. 

Elle n’en a point de plus touchante que 
la promcilè faite par le Sauveur, decon- 
ferver les relies d’Ifrael difpedés aux qua- 
tre -vents , ik de les rappeller un jour à lui. 
Mais il a donné un relief admirable à cette 
preuve , en nous montrant dans les Pfeau- 
mes la prédiction des memes évènemens. 
La vérité ne fe (croit trouvée ni dans les 
Pfeaumes , ni dans la bouche de Jefus- 
Chrift , fi le templq*& la nat’on (e fufi- 
fent confervés en placé. Meme preuve de 
faux , (1 les foibles relies de cette na- 
tion euflent fuccombé à la haine uni- 
vetlelle qui les pourluit par tout. Mais 
nous allons voir que c’en le Verbe in- 
carné qui a infpiré David , & qui con- 
ferve aujourd’hui Ilraél contre toute vrai- 
fembîr.nce. 
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Jefus-Chrid après avoir verfe des lar- 
mes fur l’endurcifFement de fon peuple 
obdiné à le rejetter , déclare à pludeurs 
reprifes aux habitans de Jcrufalem , qu’ils 
vont perdre leur ville &c leur temple *, 
qu’il ne reliera pas pierre fur pierre de 
celui-ci j qu’ils vont être contraints d’a- 
bandonner la terre qui leur a été accor- 
dée par un don fpécial ; & qu’il n’a plus 
de viiite ni de bien à leur faire en com- 
mun jufqu’au teins où ils le reconnaîtront 
pour la pierre angulaire & fondamentale 
qui avoit etc mife ait rebut par les archi- 
telles : & quils diront en revenant a lui : 
Béni foit II Envoyé du Seigneur. 

Jefus-Chrilf luit encore ici fa coutume 
fort remarquable de citer l’Écriture par 
un riait comme échapé, qui laiflc les in- 
différens dans l’ignorance , mais qui irrite 
les délirs de ceux qui cherchent la vérité. 
11 leur indique où eft la preuve : mais il 
la leur laide développer : il en fait la ré- 
compenfe de leur recherche. On n’ignoré 
pas que c’eft dans le Pfeaume 1 1 7 qu’il 
ed parlé de la pierre de rebut qui fera 
l’appui des deux murs. Nous recourons à 
ce cantique; & après ces paroles, nous y 
trouvons de fuite l’acclamation avec la- 
quelle l’Envoyé du Seigneur fera reçu de 
foute la nation. Mais en mettant ce-tte 
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fg Le Spectacle 
bénédi&ion publique dans la bouche des 
Juifs revenus à celui qu’ils ont rejette r 
Jefus-Cbrilt nous apprend la circonffance 
prccife où tout ce dilcours aura lieu. Ceux 
qui parlent dans l’acclamation ne font 

{ joint différens de ceux qui reconnoiffent 
a pierre rejettée. Ce font les mêmes qui 
parlent dans le refie du Pfeaume. Ils nous 
y apprennent les châtimens affreux que 
Dieu leur a fait éprouver parmi toutes les 
nations , & l’heureux rappel qui amènera 
leur acclamation 8c l’effuuon de leur joie. 

Lorfque Jefus-Chriff citoit ce Pfeaume, 
£c y joignoit une prédiûion exprefTe de 
la longue féparation qu’il devoit mettre 
entre lui 8c le peuple Juif, il faifoit rouler 
(a prophétie 8c celle de David fur quatre 
grands évènemens , dont aucun n’étoit 
accompli , fçavoir , 

i. La réprobation de l’Envoyé de 
Dieu par les Doéteurs de fon peuple i 
a. La difperffon de ce peuple , avec la 
chute de fon temple ; 

j, . Sa longue perfévérance dans le mê- 
me aveuglement -, 

4 . Enfin fa future converfion. 

Il y a plus de feize cens ans que les trois 
premiers évènemens ont commencé 8c 
continuent de s’accomplir. Ils nous répon- 
dent du quatrième , qui eff la vifite de rai* 
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iericorde que Jefus-Chrift leur rcferve. 
Plaçons nous dans ce moment où les Ifraë- 
lites convertis chanteront le Pfëaume de 
leur reconnoiflance. Le fèns d’un bout à 
l’autre en eft alors fimple & fuivi. 

Les Ifraelitcs rappelles , commencent 
par y rendre grâces de la miféricorde qui 
vient d’éclater fur eux. Après avoir été 
haïs , pourfuivis > & écrafcs par des enne- 
mis fans nombre j après avoir éprouvé les 
mauvais traitemens de toutes ces nations 
irritées contr eux comme des abeilles en 
fli rie , ou comme des épines en feu > ils 
remercient le Seigneur qui les delivre en- 
fin de l’oppreffion. Ils reconnoifïènt que 
leur longue mifère efl un châtiment juftey 
quoique févère -, &c ils le glorifient de ne 
les avoir pas livrés à une entière deftru- 
élrion. 

Mais quelle efl: leur faute ? quel efl le 
crime qu’ils ont à fe reprocher , & auquel 
ils ont tous pris part ? Depuis la captivité 
de Babylone ils n’ont montré aucun elprit 
de retour vers l’idolâtrie. Ils ont toujours 
fait proteflîon d’honorer le Dieu d’Abra- 
ham , le Créateur & le Conlervateur de 
tout, le vrai Dieu.Quel efl donc celui qu’ils 
confeflent, & qu’ils reconnoifïènt enfin 
pour leur Seigneur & leur Dieu? 

La grande méprife , le grand crime 
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La Dé- dont 'k s’avouent coupables , eft d’avoir 
monstra. méconnu celui qui croit la porte par la- 
Evamgel. quelle on parvient à la juftice. Ils avouent 
que cette porte eft unique , 8c qu’en s’é- 
loignant de celui qui eft la porte , ils 
étoient bien loin de la juftice , qu’ils ne 
cherchoient qu’en eux. Us s’adreffent à 
celui qui les a prévenus, 8c qui eft enfin 
lui-même leur falut ; à celui qui apres avoir 
été rejette par leurs pères comme une 

{ îierre de rebut 8c inutile à l’édifice de 
’Eglife de Dieu , eft devenu la principale 
pierre de l’angle , pour donner la fermeté 
a tout l’ouvrage. 

Cette gran le vérité à laquelle ils ont 
été fi long-tems & ii opiniâtrement op- 
pofés , devient pour eux ce qu’elle eft en 
effet , l'œuvre du Seigneur la plus admira- 
ble j 8c le lujèt de leur furprife. Cette œu- 
vre ne leur étoit point connue , 8c c’étoit 
• - leur malheur. Elle leur eft enfin révélée j 
8c cette connoiffance les remplit tour à 
tour de repentir 8c de raviilemenj. Us fc 
livrent aux acclamations 8c à la joie la 
plus vive , en demandant leur falut à celui 
qu’ils ont rejette. Us ne peuvent contenir 
leurs tranfports. Us annoncent le même 
falut à toutes les nations, 8c publient que 
celui qu’ils ont méconnu eff l’Envoyé de 
Dieu : ils les invitent à connoîtrç l’objàï 
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'de leurs bénédictions. Les ombres font La D ê- 
enfin diflipces pour eux , & le Seigneur a monstra. 
fait luire fur eux la lumière. Ils prennent Evangel. 
part aux folemnités & au felîin de l’Eglife. 

Ils ne fe peuvent lafler de dire & de re- 
dire avec admiration , que celui qu’ils ont 
méconnu elt leur Dieu & leur Sauveur. 

Jefus-Chrill nous montrant dans la pré- 
diction de David ce qui n’a celle de s’ac- 
complir depuis Ion avertillêment , met 
au grand jour cette vérité que le paflé & 
l’avenir lui obéillent. C’elt à l’ccole du 
DoCteur de toute vérité que l’Eglilè a pu 
apprendre ainfî à s’occuper d’un avenir 
éloigné comme s’il étoit déjà. Elle en 
jouit par avance , & elle ne doute non 
plus de la future converlîon d’Ifracl que 
de l’endurcillement où il perlevère. Elle 
prévient le moment de l'heureux retour 
de cette nation défolée , comme elle l’y 
invite en d’autres tems en la provoquant 
par la peinture de la milcre , & par la 
prédiction de fon changement. Jerii/k- 
lem , J erufalem convertere . 

Le Sauveur ne s’eft pas contenté de pro- 
duire les preuves de la million , en indi- 
quant les traits prophétiques des ancien- 
nes Écritures qui la promettoient au peu- 
ple Juif. Jefus-Chrift reconnoiilable par 
j’accomplUl'ement des anciennes propbe- 
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La Dé- ties , l’eft encore par l’accomplidèment 
jmonstra. des fiennes. Il y a joint fur la formation 
Evangel. de fon Eglifc, & fur la perpétuité du mi- 
rrophéties de niftère de fcs Envoyés , d’autres prédic- 
tions , dont I’accomplillement fidèle illu- 
stre à jamais leurs pouvoirs. 

Ceux qui ont des doutes fur la réalité 
des prophéties de Jelus-Chrift , convien- 
nent qu’on ne gagne rien à dire que les 
livres de l’Evangile ont été fabriqués 
après coup -, parce qu’ils font indubitable- 
ment antérieurs à la ruine de Jérufalem , 
& qu’en quelque tems qu’ils aycnt été 
écrits , ils ne peuvent être que divins s’ils 
annoncent des évènemens qui (oient arri- 
vés pofiérieurement à la publication des 
livres ; & qui ayent été de nature à ne 
pouvoir être prédits fans une exceflîve 
témérité. Mais ils prétendent qu’un peu 
de connoiiîance des affaires du monde 
fuffiloit à Jefus-Chriff pour fentir fans être 
prophète , que l’inquiétude des Juifs les 
conduiroit bientôt à la perte de leur ville ; 
& que fes Envoyés , après quelque réfi- 
jftance, établiroient enfin (on fyftème de 
areîigton , parce qu’il étoit d’un caraétère 
à être bien reçu. V oyons fi la cho(e étoit 
fi facile à faire 3 & à prédire. 

Après avoir lu l’Evangile , ou feule- 
ment les trois chapitres qu’on nomme* 
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le Sermon fur la montagne , où Jefus- L a D Ê- 
Chrifl a rapproché les plus beaux traits monstra. 
de fa doctrine ; ellàyons d’en faire , pour Ev ancel. 
ainfi dire , l’horofcope : fervons-nous de 
notre expérience & de la connoiflànce 
que nous avons des difpofitions du cœur 
humain, pour prévoir comment cette re- 
ligion fera reçue dans le monde. Nous 
•comparerons enfuite notre prédiétion avec 
celle de Jefus-Chrift , & toutes les deux 
avec l’évènement. 

La religion Chrétienne peut être an- prophétie 
noncée la force en main , ou être aban- p*' r r ^ 
donnée à elle-même , & laiflee fans fup- cutions. 
port. Qu’arrivera - 1 - il dans le premier 
cas? 

Si un Prince qui a un grand nom &c 
des années à fon commandement , prc- 
noit foin d’introduire cette religion dans 
le monde , peut-être y prendroit-elle pie 
en quelques lieux à proportion des fuccès 
du conquérant. Encore peut - on penfèr 
que ce ne feroit pas fans de grands obfta- 
cles ni d’une façon durable , parce qu’elle 
condamne les idées reçues 8c les préju- 
gés de l’enfance, la religion publique & 
l’intérêt des Villes les plus florillàntes. 

Qu’on porte cette religion , par exctnple , 
à Ephèle. Cette ville eft pleine d’orté- 
yrcs qui font un allez grand trafic des 
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La D£- repréfentations qu’ils débitent en argent 
monstra. & en cuivre, du magnifique temple de 
Lva.ngel. leur grande Décile. Ruiner le culte de 
la Décile , c’eft ruiner leur fortune. On 
peut prévoir que la meme religion pré- 
îentée à Eleufis , à Epidaure , ou dans 
Cithcrc , & à Paphos , allarmera les Pré* 
très de Cerès , d’Efculape, & de Vénus. 
Même incompatibilité par tout ailleurs. 
On peut juger des obllacles qu’un Prince 
auroit trouvés en établillant de force le 
Chrifti aniline , par les ré fi fiances opiniâ- 
tres , par les fureurs auxquelles le por- 
tèrent les Normands , ou les peuples voi- 
fins de la Mer Baltique aigris par la lévé- 
rité des loix que Charlemagne Sc Louis 
fon fils , avoient établies pour les rendre 
Chrétiens. Meme conduite au douzième 
fiécle de la part des Prufiiens envers Bo- 
lellas le Crépu , Roi de Pologne , qui 
leur portoit l’Evangile les armes à la 
main. 

Que fi luivant la prédiction & l’inten- 
tion de Jefus-Chrifi, fa religion clt laifiee 
à elle-même; fi elle elt annoncée par des 
Minillres qui ne le mènent en peine ni 
de faire provilion d’argent , ni de prépa- 
rer leurs dilcours & leurs réponles , ni 
tic fe ménager des protections , ni d’em- 
ployer l’épée contre ceux qui leur réfi- 

ftent; 
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fient ( 8c c’efl Je cas où le Cariftianifme 
s’efi trouvé ) ; eflàyons de prédire quelle 
fera fa deftinée. Il en fera de cette reli- 
gion comme des idées de Diogcne , de 
Zenon , d’Ariflote , ou de Platon. Elle 
fera fortune dans quelques écoles , ou 
peut-ctre tout au plus dans la tète d’un 
petit nombre de contemplatifs. Le peu- 
ple qui cft groffier & changeant , ou fera 
peu touché d’une religion fi fàge , ou n’y 
perfévérera pas , 8c le tout s’en ira en 
fumée. 

Si cependant la nouvelle religion , mal- 
gré la force des préjugés 5c des pallions , 
peut acquérir quelques partifms , comme 
ils font protelîion d’aimer les hommes, 
Sc de prier pour leurs propres perfécu- 
teurs -, comme ils imitent celui qui fait 
lever fon foleil fur les bons 6c fur les 
médians , fans jamais maltraiter ceux qui 
ne penfent pas comme eux j uns telle 
douceur ne peut que les rendre aima- 
bles. On leur paflèra (ans peine quel- 
ques idées fingulicres fur la réfùrredtion 
6c fur les récompenfes qu’ils attendent. 
Ces fpéculations n’incommodent perfon- 
ne : 6c l’on fera meme fort aife dans la 
fociété d’avoir des voiiins fi peu diificul- 
tueux , fi jufles , Sc Ci bien-faifans. 

Ainfî notre prudence nous conduit a 

Tom, FUI. Part. II. F 
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L a D é- faire deux prédirions , l’une que cetté 
monstra. religion étant fans fupport , loin de fe 
Evangel. répandre , s’en ira promptement à rien 3 
l’autre que fi elle trouve quelques Testa- 
teurs , on les verra de bon œil , ou du 
moins on les laiftera en paix , en considé- 
ration de leur petit nombre , & de ce 
caractère bien-faiSant qui eft le grand lien 
de la Société. Telles lont nos deux pro- 
phéties , entièrement conformes à la fa- 
çon de penfer & d’agir qu’on éprouve 
par tout. JeSus-Chrift en fait deux tou- 
tes contraires 3 l’une, que le royaume des 
Cieux , ou la prédication de la bonne nou- 
velle , après des commencemens foibles , 
prendra de grands accroiflèmens , <k du- 
rera autant que le monde 3 l’autre , que 
fes Difciples feront par tout haïs, pour- 
fuivis,& traités cruellement. Comment 
pouvoit-il eSpérer d etre cru , en prédi- 
fànt que fon Evangile, qui eft la condam- 
nation des ufages univerfels , profpére- 
roit par tout quoique fans Support 3 Sc 
comment s’eft-il Hatté de trouver des Di f- 
ciples & des Prédicateurs, en débutant 
par ne leur annoncer à tous que des per- 
sécutions & des Supplices? Voilà certes 
l’entier renverfement de nos idées. Par 
l’évènement on peut voir de l’Efprit de 
Jefus-Chrift , ou du nôtre , quel eft le pro- 
phétique. 
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Voici un autre trait du meme Efprit p A Dé- 
«jui démontre que Jefus-Chrift: a vu l’a- momtra. 
venir, parce que l’avenir lui étoit fournis, Evangh. 
8c que c’elt lui-méme qui en difpofe les Proph - ti< . tlc 
cvènemens. chrüt 

Au tems où l’Evangile a été prêché , 
puis écrit , l’idolâtrie ctoit fi univerfelle ûls. 

8c fi dominante , par les différens rapports 
qu’elle avoit avec toutes les convoitifes 
de l’homme , que la phiiofopliie la plus 
éclairée n avoit ofé la contredire. Socrate, 

Platon , 8c Cicéron penfoient bien autre- 
ment que le peuple : cependant , ils aver- 
tillojent leurs Dilciples de s’en tenir aux 
•ré^lemens publiés , d’honorer Bacchus , 

Venus, Cupidon , Flore, & des dieux 
encore plus infâmes ; d’agir en un mot 
comme le peuple. Ils fentoient l’incon- 
vénient terrible qu’il y avoit à le con- 
tredire : & aucun d’eux ne rifqua l’entre- 
prife. Leur complaifànce alla jufqu’à pren- 
dre en main la défénee du Polytheifmc 
en le déguilânt comme le firent* A ri Ilote ,, 

Plutarque , & Pline. Ils crûrent l’avoir 
merveiîleulement fpiritualilé,en attachant 
îidéedufeuà une divinité,, de l’eau à une 
autre, de la végétation à une troifième ,, 
de la génération , 8c de toutes les pro- 
ductions de la nature , à quelques-uns des, 
noms révérés par la coutume : comme & 
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La Dé- ta fubftitution d’une phylïque triviale aux 
monst-RA. idc es populaires, pouvoit ou racheter les 
Lva 2 <ü£L . défordres que ces idées toujours fubfiflan- 
tes autorifoient également -, ou dilculper 
les adorateurs d’avoir transféré à des êtres 
inanimés la gloire qui n’eft due qu’à Dieu. 
Les génies dont les Platoniciens peu- 
ploient toute la nature , fans avoir la 
moindre connoifiànce de ce qu’ils aflù- 
roient , Initièrent lubfifter toutes les folies 
précédentes , 8c y en ajoutèrent de nou- 
velles. Ils remplirent la fociété de milan- 
tropes , toujours pleins de i’clpérance de 
pouvoir converfer face à face avec les dé- 
mons , toujours occupés de ficrifices ma- 
giques , de fpeétres , & d’apparitions. 
Telle fut l’imbécillité de 1 ancienne phi- 
iofophie. '■ ':> 

L’idolâtrie, le matérialilme , & la ma- 
gie, ces trois fylîêmes également perni- 
cieux , que les plus beaux efprits , quoi- 
que protégés &c admirés , n’olèrent Icu- 
lement attaquer , 8c dont plulieurs firent 
l’apologie tour à tour, Jefus-Chrift en- 
treprit de les ruinerparla prédication de 
douze Matelots. Il en prophétilâ la réufà 
lue, 8c l’évènement a fuivi. 

Dans fa prédiélion il égala l’étendue de 
fon œuvre à celle de la terre <Sc des fiécles. 
Depuis le départ des Pécheurs de Galilée ^ 

H 
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devenus , ielon fa parole fi furprenante , 
autant de Pêcheurs d'hommes , l’Évangile a 
acquis des cœurs fidèles dans toutes les 
nations. Il a percé jufques dans le nou- 
veau monde, &c il porte les derniers coups 
à l’idolâtrie. 

Si le choix des Envoyés rend là prédi- 
ction peu vrailèmblable , les moyens qu’il 
leur recommande achèvent de la rendre 
incompréhenlible. 11 leur recharge d’étre 
comme des agneaux au milieu des loups ; 
de n’employer ni l’argent , ni la prote- 
ction , ni les dilcours ; je ne dis pas étu- 
diés, mais feulement réfléchis ni la moin- 
dre rélîltance. Autant ces moyens font 
peu propres à ébranler une opinion uni- 
verfollement fondée fur les cupidités du 
cœur humain , autant la tri ne annon- 
ce que Jefus-Chriit fait à les Difuples 
de contradictions 8c de perfécurions vio- 
lentes , femble peu propre à lui attirer 
des partilans. Il fait exactement tout cc 
qu’il faut pour ne trouver ni qui veuille 
entendre l’Evangile , ni qui le veuille an- 
noncer. 

Entreprendre par de pareils moyens 
de renverfer une religion , qu’on ne fé- 
paroit nulle-part de l’intérêt de l’Etat 8< 
du bonheur des particuliers, c’elt être 
Dieu ou extravagant ; i’alteraaÙYC elt irçfo 
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L a D é- vitable. C’eftctre extravagant d’annoncer 
itONSTRA. ta deftruCfcion de l’idolâtrie , fi on n’eflr 
Evancel. P as ta maître de l’opérer , n’y ayant rien 
eu ni de fi fort que l’idolâtrie, ni de fi 
dénué de tout fupport humain qne Jefus- 
Chrifl: & les Envoyés : c’eft être Dieu , fi 
l’évènement répond à la promefie. 

Mais depuis cette prédication , que font 
devenus l’Ofiris & FI fis des Egyptiens , le 
Mithras des Perfes , la Mylitta des Ara- 
bes , la grande déellè de Syrie & d’E- 
phèfe, la Vénus de Paphos , la Cybele 
& l’Athys de Phrygie , les puillàns Dieux 
protecteurs des Grecs & des Romains 
ie Teutates des Gaulois, l’Herminlul des 
Saxons, & tant d’autres? Ces idoles n’é- 
toient rien , je l’avoue : mais elles oppo- 
foient aux attaques du Chriflianifine les 
préjugés , ie brillant des fêtes , l’entête- 
ment , la léduéHon , l’éloquence , la phi— 
lofophie , la migie , la barbarie. Rien n’a 
tenu contre l’Evangile. Et qu’eft-ce donc 
dans la réalité que l’Evangile ? Une pa- 
role , un fouffl.e : mais un louffle fortrde 
la bouche de Jefus-Chrifh 

Il y a ici quelque chofe de plus tou- 
chant. Le Sauveur a été mis à mort fous 
l’Empereur Tibère , fans avoir quitté la 
Judée , ni adreilé la parole aux Gentils r 
& auifi-tôt après la mort du Chrift fon 
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Evangile tut reçu parmi eux. Mais c’eft 
préciiément la prédiélion que l’Evangc- 
lille S. Jean met dans la bouche de Ion 
Maître. Il lui fait dire tans la plus petite 
ombre de vrailemblance , que l’empire de 
i’Elprit de ténèbres qui fe fàifoit adorer à la 
place du vrai Dieu , alloit tomber , & que 
la mort du Ch ri il leroit fuivie d’un ébran- 
lement univerlel parmi les nations , qui 
alloient renoncer à l’idolâtrie pour s’atta- 
cher à lui. 

» C’eft maintenant, dit Jefus-Chrift , 
*> que le monde va être jugé. C’eft main- 
»> tenant que le Prince de ce monde va 
» être chaflè dehors.; & pour moi , quand 
»> j’aurai été élevé de la terre , j’attirerai 
» tout à moi. » Ces paroles qu’on fup- 
poleroit inutilement avoir été inventées 
par l’Evangélifle , ont été reconnues dès 
le premier fiécle ; & cela nous fuffit,. 
puilque l’idolâtrie étoit encore dominante 
au troifæme. Mais le coup mortel lui étoit 
porté. Ses pertes fe peuvent compter 
comme les années : ôc la prédiétion (ï 
defhtuée de vrailemblance avoit devancé 
fa première chute. 

Lailfons «à part l’infuffifance de fes 
Envoyés , & la folie de la croix , qui na- 
turellement devoit leur ôter toute créan- 
ce. Quel privilège peut avoir , je vous 
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prie , le moment de Ton lupplice ou dé 
(a retraite , pour engager les hommes , 
qui julqu’à préfent n’ont cru ni en fa 
lagcllè ni en les œuvres , à venir à lui 
tour à tour , 6c à écouter fes Envoyés 
plutôt que lui? Ou il n’y a pas l’ombre de 
lens } ou il y a une préfcience toute di- 
vine à attacher à un moment précis la 
libre converlion des cœurs, au milieu des 
circonflances les plus propres à l’empê- 
cher. Cette prophétie eft fans contredit 
le plus fort témoignage que l’Efprit de 
Dieu ait rendu à l’œuvre évangélique. 
Elle attachoit à la million de fon hls un 
li puiiTant motif de crédibilité, que Jefus- 
Chrifè l’a inculquée en cent façons , 6c. 
fous une multitude de paraboles égale- 
ment propres à la rendre prélente à tous 
les elprits. Toute la Judée a entendu de 
fa bouche, 6c tous les peuples ont appris 
de fes Envoyés , avant que les Evangé- 
lilfes eullént écrit , que le Fils de l’Hom- 
me j le Chrift , alloit donner la vie , 6c 
qu’en fuite à la prédication des liens , il 
alloit venir de l’Orient 6c de l’Occident, 
du Septentrion & du Midi , une loule 
d’adorateurs qui auraient place au feftin 
du royaume des Cieux , 6c honoreraient 
le vrai Dieu à h Compagnie d’ Abraham , 
d’Ilaac, 6c de Jacob -, au lieu que les enians 

ingrats 
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Ingrats qui le rejettoient fèroient mis de- L a D é- 
hors. Gette prophétie eft proprement ic monstba* 
fond & l’économie de l’Evangile , qui Evangel. 
n’a jamais exiflé Ci cette prophétie n’eft 
pas réelle. Il porte ainfï avec lui une preu- 
ve immortelle de vérité. 

Si la prédiéfion du renverlèment de l’i- 
dolâtrie inlpire à tous les ficelés fuivans 
un jufte refpeét pour le livre qui l’a fans 
contredit annoncé bien avant J’accomplif- 
fement ; rien n etoit plus capable de faire 
refpeéler dès le commencement la prédi- 
cation des Apôtres , que la prophétie des 
circonftances qui dévoient fuivre immé- 
diatement la mort du Sauveur , & com- 
mencer le renverfèment de l’idolâtrie. 

Jefus-Chrift annonce en toute rencon- préilaionde* 

tre à fès Difciples , que fon œuvre étoit; cv f n . :mî ! ,s 

„ -i 1 1 \ 1 / . P r( -' c,s q 11 * ° nc 

1 °. d amener les hommes a la pemtence 3 immcdiaR- 

dont Jean-Baptifte avoit fait l’ouverture. m:iu 

, . .. more du üu- 

x W .D établir le royaume des Cieux, ou 
la vraie fainteté dans les cœurs. $°. De 
ruiner l’empire de l’idolâtrie , que l’efprit 
de ténèbres avoit étendu par tout où if 
y avoit des hommes. En un mot , con- 
vaincre l’homme de fi milère , former 
des juftes , & ruiner l’œuvre de l’ancien 
féduéleur, voilà la million de Jefus-Ghrifh 
Mais dans le moment le plus propre à 
rendre fes Difciples attentifs , il leur fait 
Tm.niI.Part.il . G 



veur. 
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La Dé- cbfervcr qu’aucune de ces trois opcr.t- 

mokstra. d° ns ne Revoit s’accomplir de Ton vivant, 

Evangel. °| ue l’exécution en ctoit réfer véc toute en- 
tière à l’elprit qu’il alloit faire delcendre 
fur eux pour les dédommager de fa perte. 
Il va julqu’à leur déclarer que ces trois 
ch ange mens infignes , qui étoient l’objet de 
la venue, 6c dont aucun n’avoit encore 
paru , alloient éclater incontinent ; qu’ils 
commenceroient à s’opérer tous trois dans 
très - peu de jours , 6c aujfitot après fa 
retraite. 

joan. i s-. s. » Parce que je vous ai ,-lcur dit- il , an- 
» nonce le moment de mon départ vers 
»> mon Pere , la triflelfe s’efi emparée de 
»i votre cœur : cependant , je vous dis la 
»> vérité : il vous efi: avantageux que je 
» m’en aille. Car fi je ne m’en vais pas, l’£i- 
» prit confolateur ne viendra pas à vous:" 
jj mais fi je m’en vais, je vous l’envoyerai. 
u C’efi lui qui après la venue manifefiera 
» parmi les hommes le péché , la jufiiee, 
« 6c le jugement. C’eft à l’efprit confola- 
j> teur qu’il eft refèrvé de manitefter le 
» péché ( & de convaincre les hommes de 
jj leur corruption:) car vous voyez qu’ils 
j> n’ont point crû en moi. ( Le monde efi: 
« encore dans fon impénitence , ) c’efi: 
jj l’Elprit confolateur qui ( en ma place ) 
j> manifefiera la jufiiee 3 (6c formera la 
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»> Tocicté des làints : ) car pour moi je 
t> m’en retourne vers mon Pere , de vous 
v ne me verrez plus. C’eft lui enfin qui 
» manifeftera le Jugement -, car la fen- 
»> tence eft portée contre le Prince de ce 
»> monde. 

Perfuader aux hommes que le péché 
eft en eux ; former au milieu de cette 
corruption un peuple de Jurtes -, ruiner 
enfin le culte des dieux pour faire adorer 
le feul Etre adorable , voilà autant d’en- 
treprifes peu vrailemblables pour un hom- 
me aulfi toible en apparence qu’efi: Jefus- 
Chrift. Mais alîiirer comme il fait que 
ces trois chofes pour lefquelies il efl venu, 
& dont aucune n’eft exécutée , commen- 
ceront à s’accomplir précifément aulfitôt 
qu’il ne fera plus fur la terre , elt une har- 
dieffe encore plus inconcevable. Or des 
les premiers jours de la retraite l’efict pa- 
rut , & il dure encore. 

Celui qui ne proféroit que des paroles 
de fagetle , ne fut point reçu des liens. 
Il eut des auditeurs , & des témoins en 
foule 5 mais il eut peu de difciples. La 
crainte les retint , & rendit Ion œuvre 
julques-là inutile. 1! dilparut fans avoir ni 
introduit nulle part le repentir de le chan- 
gement de conduite ; ni rendu la fainteté 
plus commune parmi les peuples ; ni livré 

G ij 
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:La Dè- la moindre attaque à la tyrannie de fer- 
monstra. reur qui faifoit adorer tout, excepté Dieu. 
Evangel. Si Jefus-Chrift n’en a pas tente l’entre- 
prife dans une feule ville idolâtre, par 
exemple à Tyr & à Sidon , des hommes 
..aufli dépourvus de talens que le font les 
Apôtres , feront-ils plus heureux que lui? 

11 ne leur refte qu’à le cacher: 8c là mort, 
comme l’abfurdité de la prédiction , doit 
fuffire pour les détromper. Mais loin de 
fuir comme ils avoient fait lorfque leur 
Maître vivoit encore , ils Ce montrent pu- 
bliquement, 8c l’annoncent dans le tem- 
ple. L’Efprit qui leur a été promis en fait • 
lubitement des hommes nouveaux. Aux 
deux premières prédications d’un mate- 
lot grofiîer qui Ce dit le Dilciple du Chrift, 
huit mille hommes embrafiènt la péni- 
tence , & font pénétrés de douleur d’avoir 
demandé fa condamnation au Gouver- 
neur. Malgré le dépit & les menaces de 
l’ordre facerdotal, les exemples d’une foi 
confiante , 8c d’une lûblime piété , Ce mul* 
tiplient à Jérulalem 8c dans toute la Ju- 
dée. L’Eglife 8c les mêmes vertus s’éten- 
dent à Damas , à Antioche , à. Paphos, 8c 
à Corinthe : c’eft-à-dire , dans les villes les 
plus débordées. L’Evangile donne la pre- 
mière* fêcoufle à l’idolâtrie jufques dans 
-Rome , julques dans la Çour de Néron., 
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ic dans la famille de Narcilïè , c eft-à-dire, La D 
dans le centre de tous les excès*. monstra.' 

Il n’ell point de jour dans les fix lié- Evangel. 
clés fuivans , où lautel de- quelque dieu , * Rtm l6 . 
difons plutôt, de quelque monflre , ne n* 

Toit renverlé. Par tout l’idolâtrie perd l es 
partilàns. Elle le làuve dans les campa-- 
gnes , & dégénère en rufticite. Enfin la- 
Barbarie en rougit elle-même : & dans 
les quatre continens le vrai Dieu a des* 
adorateurs. 

Jefus-Chrill n’a donc exécuté par lui- 
même aucune des trois parties de Ion œu- 
vre :& en les accomplillant toutes trois' 
füivant la promeilè aulfitôt après là re- 
traite, par des hommes incapables de tout -, 
il n’a la' (Té voir que 1 ’E/prit tout-puilïant 
qui étoit en lui , & qu’il a voit mis dans' 
les Envoyés. 

On ne peut oppolêr à cette preuve 
que des ténèbres. Peut-être Jefus-Chrill . 
n’a-t-il pas fait cette prophétie. On a bien 
de la peine à croire qu’liait dit ces paro- 
les. On ell perfuadé qu’il ne les a jamais ■ 
dites. On trouve dans fa raifon la régie 
infaillible de la conduite que Dieu a dû 
tenir. • 

En attendant que nous produirons les • 
témoignages que les Apôtres ont rendu» 
aax prédirions de Jeuis-Chrift , & le* 

G iij. 
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témoignages fans nombre qui ont été ren- 
dus tant à la prédication qu’aux écrits des 
faints Apôtres-, arrêtons-nous un inllant 
fur le caractère de l’Evangélifle de qui 
nous apprenons la dernière prophétie. Re- 
gardons l’Evangile qui la contient comme 
tout autre écrit , comme tout autre té- 
moignage humain , qui devient croyable 
à proportion des marques de vérité qui le 
relèvent. Il n’y a rien qui rende fon récit 
fofpeél : & toutes les précomptions lui 
font favorables. 

On fait par les rapports du martyr 
S. Polycarpe , de S. Irénée , & d’Eufebe , 
que l’Evangélifte Jean faifoit fa réüdence 
à Ephèfe , où il étoit connu & honoré de 
toutes les Eglifes d’Afe. Ce n’efl: point 
fon Evangile qui a introduit le Chriftia- 
nilme dans ces quartiers : mais c’eft la 
ccnnoiflance de la Do&rine Apoflolique , 
Ôc l’eflime lïngulière des vertus de S. Jean, 
qui ont fait recevoir avec vénération fon 
Evangile , écrit le dernier des quatre. 
Cetoit toujours la même hiftoire(^), 
qu’on tenoit de la bouche des témoins» 
oculaires qui en avoient été les prédica- 
teurs j mais mieux circonftanciée en plu- 
sieurs points. 

( a) Sicut iradiderunt qui ab initia ipfi vid entnt Cj* 
mh.ljin fuentnt fermant!. Luc. I : x. 
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• Il n’y avoit point de témoignage qui L A D t- 
fût humainement plus croyable que le monstra. 
ften. Dans la difperlîon des Apôtres con- Evancei. 
ftcrnés par la crainte, il étoit refté leul 
aux pies de fon Maître julqu’aprcs la mort : 
ce qui nous a procuré le récit plus dé- 
taillé de l’infcription mile fur la Croix ’ f 
du fort jette lur la robe de J e s u s ; & du 
vinaigre qu’on lui fit boire. C’ell lui qui 
nous rapporte les dernières volontés du 
Sauveur ,& le foin qu’il prit de fa Mere, 
en lui alïîirant l’entretien ncceflaire fur ie 
bien & fur l’amitié de Jean , dont ce tefta- 
ment fait la gloire. Il nous rapporte aulfi 
la circonftance de l’ouverture du côté de 
Jésus après là mort; & il y fait l’appli- 
cation delà prophétie qui prédit que le z*thar.m 
Ch l ift fera percé de coups par les uens, l 3 ‘ 

& qu’un jour ils reconnoîtront celui qu’ils 
ont percé. 

L’Evangélifte Jean eft le feul Apôtre 
qui ait été exactement témoin de tout. 

Mais il n’étoit point leul. Il s’y trouvoit 
avec une multitude d’affiftans , ou curieux 
de nouveauté , ou ennemis zélés de Jefus- 
Chrift , & plus ardens à lui ôter l’hon- 
neur que la vie. Toutes ces circonftan- 
ccs dont ils avoient été inftruits par leurs- 
yeux j les mettoient en état de confondra 
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La Dé- r< ^ c ’ t de l’Evangélifte s’il s’écartoit cîc 
Monstr/ . k 1 vente* 

Eyangel» ^ y avo ^ P our ^i des hommes plus à 
craindre encore que les ennemis de l’Evan- 
gile. Dans la recherche que nous faifons ici 
des moyens humains qui pouvoient na- 
turellement faire recevoir ion récit , nous 
devons pareillement faire état de ce qui 
pouvoit le décréditer dans la fuppofition 
d’imjpofture. Son hiftoire devoit offenfer 
la delicateiîe ou la jaloufie des autres Dis- 
ciples , en s’attribuant , comme il fait par 
tout , la qualité de Di/ciple bien aimé ; 
en fe glorifiant d’avoir reçu chez lui cette 
Mere vénérable dont J £ s u $ lui avoit fait 
le leg fpécial ; enfin en couvrant tous les 
Apôtres de la honte d’avoir fui , accula- 
tion peu néceilaire au progrès de l’E- 
vangile. 

Mais vous voyez par tout dans les ré- 
cits de S. Jean , la confiance d’un homme 
qui ne craint ni les réfutations , ni les 
defaveux , ni les plaintes. Vous y trouvez 
l’exaélitude d’un témoin parfaitement in- 
firuit, qui rapporte làns apprêt & fans 
choix ce qui fait pour fa caufe , ce qui 
y paroît indifférent , même ce qui y 
femble contraire , par cette unique raifon 
qu’il y étoit , & qu’il dit les chofcs naïve- 

i 
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si ia Naturï. Sr 
ment , comme elles fe font p allées lous /es L a D 1- 
yeux. MONSTRA.' 

Selon les régies de la plus /aine criti- Evangsi* 1 
que, l’exaéte conformité du récit des ex- 
péditions de Céfar avec les ci rcon dances 
dés lieux & des affaires d’alors en dé- 
montre la vérité , quoique le témoin n’eût, 
au rapport de Cicéron & de Sàllude , ni 
droiture ni religion. A plus forte raifon , 
cette exaClitude à rapporter les plus petits 
détails , & à le foutenir /ans méprifc dans 
ces noms de lieux ,,de perfonnes , & d’af- 
faires publiques ,. ed-elle une démondra- 
tion de vérité , quand le témoin ed d’une 
probité reconnue. 

Si cette preuve pouvoit acquérir quel- 
que nouveau degré de force., c’ed parce 
<^ue I’Evangélide ajoute à la vertu la plus 
eminente une fimplicité d’enfant. On en 
peut juger par la candeur de fes lettres. 

Comment un homme aufli iimple auroit- 
il été l’inventeur d’un récit dont il feroit 
impoflible au fourbe le plus confommc 
d’àfTembler les circondances fins bron- 
cher dans /à marche, à tout indant , & 

/ans ctre fréquemment convaincu de faux? 

Il n’y a donc aucun témoignage qui raf- 
femble plus de caractères de vérité,. que 
le récit de l’Evangélide Jean. 

D’où il fuit que fi l’on a réfolu de 
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|L’a £)£_ foupçonner delà fourberie dans la fui- 
TUonstra. gulière prédiébion des trois œuvres ré- 
Evangei. f erv ces à l’elprit dont les Apôtres leroient 
remplis auffitôt apres le départ de leur 
Maître, l’Evangélifte en ed décharge. Tout 
au plus il peut avoir été trompé par un 
homme plus fin que lui , & avoir rapporté 
fes paroles avec trop de crédulité : mais 
puiique le faiteft réel, & que ces paroles 
ibnt forties de la bouche de celui à qui 
on les attribue; comment veut-on qu’un 
fourbe life jude dans l’avenir le plus pro- 
chain , & dans un avenir très-éloignc. 
Les trois points prédits , ou trcs-ancien- 
nement couchés dans l’Evangile de faint 
Jean, ont commencé à s’accomplir auffi- 
tôr après la retraite de Jefus. On vit auffi- 
tôt des fociétcs de pénitens & de julles à 
Jérufalem, à Samarie , & chez lesPayens 
eux-mêmes. 

Le Dieu d’ Abraham , c’cd-à-dirc , le 
Créateur qui avoir promis à Abraham de 
bénir en fa podérité toutes les nations » 
leur ed annoncé au nom de fon defeen- 
dant ; & la décadence de l’idolâtrie com- 
mencée à cette prédication va toujours en 
augmentant de fiécle en fiécle. C’efi fur- 
tout la perfcvérance de cet accompliflè- 
ment dans un avenir éloigne , qui fait con- 
aoitre de quel efprit l’Evangclidc & fon 
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Maître étoient animés. Il n’y a donc ici La Di- 
aucune fourberie , ni dans celui qui ra- monstra. 
conte , ni dans celui qui prophétife , 8c Evanêel, 
la Million Chrétienne efl divine. 

Une' dernière remarque met encore 
mieux cette prophétie au-deüus de tout 
foupçon. Saint Jean ne la publia d’abord 
que de bouche comme le refte de la vie 
de fon Maître. Il n’écrivit que tard , 8c 
lorfque le premier fiécle etoit fort avancé. 

Les deux premières parties de la prédi- 
ction , nous l’avons vu , s’accompliflent de 
toute-part. Mais ces commenccmens de 
pénitence 8c de fainteté pouvoient n’etre 
pas durables. Le troilîème point de la 

{ >rédi<5tion qui étoit le plus important , 8c 
e plus vilîblement réfervé au pouvoir de 
Dieu feul , n’avoit pas à beaucoup près 
fon accompli ITement marqué. Du vivant 
de l’Evangélifte l’idolâtrie fubfifloit , 8c 
avoit écrale les Apôtres mêmes. Les ef- 
forts de la philofophie 8c de la puiflance 
temporelle durant les ficelés fuivans , fem- 
Bloient devoir anéantir le Chrillianifme. 

II fut réfolu plufieurs fois de convaincre 
de faux les prédictions du Melîie : mais 
ces efforts rendent témoignage à la pro- 
phétie 8c la conflatent. L’idolâtrie n’eft 
plus , 8c la parole de Jefus-Chrift a fon 
effet. 



La Dé- 
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Lvangel. 

Les obftaclïs 
fufeités à l’ac- 
complille- 
ment des pro- 
phéties , ont 
étc prophéti- 
es. 
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Ces obflades qui ont rendu la pro-^ 
phétie plus célébré en la contredifant de 
delTein prémédité ; ont été prophétifés 
eux-mêmes. Jefus-Chrift a prédit à plu- 
Eeurs reprifes , & d’une façon très-mar- 
quée , que la doélrine du vrai Dieu & les • 
boftnes mœurs alloient s’introduire dans 
la fociété -, que l’Evangile feroit porté 
d’une ville à l’autre , & s’y foutiendroic 
malgré des combats perpétuels. 

Quand un homme qui n’a point reçu 
l’cfprit prophétique le mcle d’annoncer 
l’avenir , il faut du moins qu’il ne fe mette 
pas en contradiction avec la plus confiante 
expérience. On pouvoit prévoir humai- 
nement que la doélrine de l’Evangile trou- 
veroit des oppolitions. Mais il ne falloir 
pas fè flatter que les fuccès feroient con- 
ïlans comme les perfécutions. La con- 
noiflance du cœur humain montre bien 
le contraire: ite il eft d’une infîgne témé- 
rité , de prédire qu’une do&rine lera tou- 
jours traverfée & toujours florifl'ante. Il* 
fuffit même que des opinions ceflent d’ê- 
tre protégées pour tomber dans un diferé- 
dit général. Les Dieux des Grecs Sc des* 
Romains n’ont point d’abord fouffert de 
perfécutions. Jamais les Empereurs de- 
venu Chrétiens ne firent mourir ni les 
prêtres des idoles ni les idolâtres. Lori- 



Digitized by Go( 



»! LA Naîü RI. 

3 UC la police ferma les temples des Dieux £ A f) gr- 
atis les villes , le culte s’en maintint dans monstra»' 
les campagnes , in Vagis : d’où eft venu Hvangei. 
le nom de Paganifme. Peu après cepen- 
dant le feul défaut de protection y fit 
enfin renoncer totalement. On plaida /ans 
fruit pour la confervation de fauté! de la 



paix & du temple de la victoire. Bacchus 
8c Vénus , ces divinités enjouées , pour 
qui tout l’univers devoit prendre parti., 
/ont tombées comme les autres ; 8c fans 
nos théâtres elles n’auroient plus nulle- 
•part ni autel ni afile. 

Toutes les fois qu’on a voulu attaquer 
les religions dominantes , renverfer l’an- 
cienne police , ou changer les coutumes 
des peuples , on a trouvé , il elt vrai , plus 
ou moins de réfi/tance. Mais tout cède 
avec le tems. On Ce lalTe de lutter contre 
le torrent. L’amour du repos amène infen- 
fiblement des idées nouvelles : & il n’elt 
point de chàngemens que la durée des per- 
sécutions n’ait introduits. Il n’a été donne ' 
qu’à la foi des prome/ïès & à la /âinteté - 
des mœurs chrétiennes d’éprouver des 
attaques perpétuelles , /bit du dehors , foit 
du dedans, &c de ne pas fuccomber. La 
prédiction en e/t donc d’autant plus tou- 
chante qu elle étoit fans vraifemblance *, 
8c que pour l’accomplir dans fa plénitude , 
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tkm du peu- 
ple Juif pré- 
dite par J. C, 
& également 
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S 6 Le Spectacu 
les hommes qui font naturellement doux 
envers ceux qui ne leur font point de 
mal , font fortis de leur caraétcre dans _ 
l’acharnement qu’ils ont montré à pour- 
suivre le Chridianifme. 

D’une autre part , il eft naturel à l’hom- 
me de le détacher de ce qui ne lui attire 
que des difgra ces , quand elles ne font 
compenses par aucun dédommagement 
réel. Mais quoique la conlèrvation de 
l’Eglife au milieu des fecoudes que les 
Puiflances temporelles & l’efprit humain 
lui ont toujours fufeitées, foit une preuve 
fenfible de la Providence qui veille fur 
elle , & la foûtient contre toute vraifem- 
blance , cette preuve tire une illuftration 
parfaite de la prédiélion qui a été faite 
d’une chofe Ci peu croyable. Jefus-Chrift 
ne le montre pas aéluellemcnt lui-même : 
mais fa parole n’en paroît que plus puif- 
lànte : & par l’accompliflement immortel 
de fes promedes univerfellement publiées 
avant l’évènement on lent “ qu’il étoit 
hier , qu’il ed aujourd’hui , & qu’il fera 
» dans tous les lîécles. 

S’il fe trouve après la Religion Chré* 
tienne une fociété perpétuellement maj- 
, traitée ôc cependant indedruétible , c’ed 
.la religion & la nation Juive. Mais La 
confervation de celle-ci rieft pas moins 
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îouvrage de celui qui a immortalité le p A 
ChrilWme; & qui à côté de fon Eglife MONSTRA . 
a conlerve I ancien depot des preuves £ vANGEL , 
qui la manifeftcnt , en confervant l’au- 
tenticité de l’ancienne écriture avec le 
peuple à qui il l’a confiée. Enfin ce qui 
démontre pleinement la divinité de cette 
longue & peu yraifemblable confervation 
dans l’adverfité , c’eft encore la prédiéiion 
célébré que Jefus-Chriften a faite. 

Qu’on réfuté tout établitlement aux 
Juifs } qu’on les contraigne à fuir dans 
d’autres climats , ou à le tenir cachés dans 
le nôtre \ qu’on les admette à fe montrer 
parmi nous à des conditions à peine Ex- 
portables j qu’on les dépoflcde enfuite , 
comme il eft arrivé pretque par-tout , du 
peu de terrain qu’on leur avoit accordé , 
comme une faveur fingulière ; qu’on les 
haïtTe -, qu’on les écrafe : ils fublifteront. 

David , Zacharie , & Jefus-Chrift ont an- 
noncé que les habitans de Jérutalem bc-- 
niront un jour l’Envoyé du Seigneur , 
apres l’avoir mis au rebut -, & qu’ils re- 
connoîtront celui qu’ils ont crucifié. 

Quoique ce foit un grand fujèt de fur- 
prife , de voir tout un peuple confentir 
perfévéramment pendant une très-longue 
luite de tiécles à être malheureux 3 quand 
il peut cellér de l’être en renonçant à quel- 
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ques opinions -, ce n’elî pas uniquement la 
durée de ce peuple coupé par pelotons , 
'qui donne droit de recourir au miracle : 
&c nous ne difons point que toute opinion 
perfécutée foit pour cela même une doc- 
trine célefte. Par exemple , on a vu les 
Gaures ( a ) qui ont eu pour maître Zo- 
roaftre, qu’on croit avoir vécu fous Da- 
rius fils d’Hyftaipes (£), fubfifier long- 
tems dans la Perle, puis fe fauver dans 
l’Inde plutôt c]ue de renoncer à leurs pra- 
tiques nationales. On les retrouve encore 
au Mogol ; 8c il femble conféquemment 
qu’on puifle être dans l’humiliation & 

'lublîfler long-tems. 

Mais quoiqu’on doive remarquer que les 
persécutions fufcitées aux Gaures ont été 
paflagères , 8c qu’ils jouilfentpailîblement 
dans l’Inde d’une liberté qui ne s’y refufe 
à aucune religion; il y a une autre raifon 
de difparité , qui ne fouffre point qu’on 
mette leur confervation en parallèle avec 
celle des Chrétiens ou des Juifs per- 
fécutés. Nous ne (éparons pas les deux 
marques des dellèins de Dieu fur un peu- 
ple , qui font de fe conferver malgré les 
attaques les plus perfévéramment réité- 



( a ) Ceux qui fe difent adorateurs d’un f ui Dieu fous 
le fymbole du feu, C’elHe fentiraent que leur attribue 
M. Hyde , de Rtlig- Perfur. 

1 1 ) Humphrei Pndeaux , Hifl. ef tht J ntt. ■ 

rees. 
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rées , & d’en produire la prédiétion dif- p A O ê- 

t * n ^ e ' . MONSTRA*- 

Ce n’elt ni la prolpcritc ni l’adverfité Evanokl.- 
qui fait preuve des intentions ipéciales 
de Dieu : mais c’eft la prolpéricé ou l’ad- 
Verficé prédite & fidèlement acçomplie- 
qui porte le caractère de l’Elprit divin.. 

Il n’y a que Dieu qui paille favoir la defli — 
née future des Chrétiens, des Juifs, & des 



Gaures. 11 n’y a que Dieu qui puide dire 
ce qu’ils deviendront deux mille- ans après 
la prédiction. Mais Dku ne nous a rien 
annoncé fur les Gaures ; ni ne les a dilper- 
fés parmi le genre humain pour y ctre 
témoins & confervateurs de quelqu’inh- 
gne vérité : au lieu qu’il a prédit par Da- 
niel & par Jefus-Chrilt la longue dilper- 
fion des Juifs -, & par les Apôtres, comme 
par la bouche de leur Maître , la perpé- 
tuité fi peu vraifemblabie de la doCtrine" 
évangélique , malgré des traverlès tou- 
jours nouvelles julqu’à la fin des généra- 
tions humaines. Ils ajoutent à cette pro- 
phétie la réunion dTlraël à l’EgliEe Chré;- 
tienne dans les derniers tems : & c’eft un 



évènement qui n’dî pas encore fous nos « 
yeux' y parce qu’il ed le dernier. 

Tous ces évènemens qui ont été dès * 
îe commencement- de l’Egüfe Chrétienne- 
la preuve himineufé de la million delefus~- 
J74 £B 
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La Dé- Chrift & de fes Prédicateurs , ont acquis 
monstra. un nouvel éclat avec la fuccelfion des 
EV Angel. tems > puifque l’ctendue & la force de la 
preuve augmentent comme la fidélité de 
l’étendue de l’accompliflement. En effet ,. 
aux perlécutions des trois premiers fiédes 
ont mccédé des combats intérieurs encore 
plus redoutables , les dilputes , l’intrigue 
l’avarice , le faite. Avec les princes & la 
multitude des peuples, tous les vices font 
entrés dans l’Eglife. Elle eut une infinité 
de membres qui la deshonorèrent. Elle 
en eut qui travaillèrent à la ruiner , 8c qui 
cellèrent d’être fes membres. La radon \ 

humaine toujours ennemie ou peu con- 
tente de la régie de foi qui la tient en 
captivité , attaqua tour à tour la divinité 
du Verbe, puis peu-à-peu tous les articles 
de la commune 8c invariable créance. La 
philofophie furprife elle-même des maux 
quelle a cailles , a encore l’injuftice de 
les reprocher au Cliriftianifme. L’Eglifè 
eut à louffrir de la barbarie des peuples 
du Nord , qui lèmbloient fe relayer pour 
la tenir dans des allarmes perpétuelles.. 

Elle n’eut pas moins à fouffrir de l’igno- 
rance du moyen âge 8c de toutes les pal- 
lions qui l’ont déchirée : en un mot , elle 
devoit toujours fouffrir 8c toujours fub- 
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Cette démon finition ell principalement p A Dg- 
pour nous. A cet egard , la condition des monstha. 
derniers tems de l’Egüfe acquiert un avan- Evanoel. 
tage fur celle des premiers. Ou plutôt il 
fe trouve une jufte compenfàtion de lu- 
mière , qui met tous les ilccles en état de 
fc convaincre de la révélation évangélique- 
Les premiers ficelés ont vu les œuvres 
de l’efpiit tout-puillant : les fuivans & les 
derniers fèntcnt de plus en plus que Jcfîis- 
Chrifl & les Envoyés font le centre où 
viennent Te rendre les prophéties précé- 
dentes, & d'où il part d’autres prédictions 
qui fe juftif.ent dage en âge. De cette 
forte , i’efprit de vérité n’a ceflè & ne 
celle de juflifier par fon témoignage im- 
médiat , la réalité de la million chré- 
tienne. 

Nous avions promis de montrer quelle 
efl divine , li i’Êfprit faint l’a juftifiee par 
les preuves que rapportent les Evangé- 
lifles. Mais nous avons déjà lait plus. La 
condition n’eft plus incertaine , & les faits 
fe trouvent réels. Sans faire' aucun effort 
pour prouver la divinité des Écritures * 
il nous fuffit que ce foient d’anciens livres 
publiés par tout avant l’accomplidèment 
d’une multitude d’évenemens très - peu- 
vraifemblaSles qui s’y trouvenr prédits- 
Voilà k fceau de l’Efprit faim ; ^ la mifc 

H i* 
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La Dé- fion dont ccs livres annoncent la perpc- 
monstra. tuité,ne va point fans lès preuves. 

Ev angel. Mais tous les hommes ne-tant pas éga- 

lement à portée ou d’avoir vu les œuvres 
miraeukufes , ou de faire la comparai- 
fon des prophéties anciennes avec les évè- 
nemens ; ces premières lettres de créance 
que les Envoyés produiloient , & qui 
peuvent encore être examinées par des 
yeux attentifs , ont été fortifiées ou rem- 
placées pour tous par d’autres témoigna-j 
ges très-nombreux les plus dignes de foi 
que les hommes puiflènt rendre à ce qu’ils' 
ont vu i & qui , de la forte , ne faifant 
qu’un avec les témoignages précédens,, 
jtan. 10 :ip. j> rendoient ceux qui avoient crû fans 
voir les œuvres , aufîï heureux que ceux 
î) qui les avoient vues. 

I I.. 

Le témoignage du Baptême. 

J e paffe donc du témoignage de l’EA 
prit à celui de Y eau , c’efi-à-dire , au chan- 
gement de ceux qui reçurent d’abord le: 
baptême : parce que ccs deux témoigna- 
ges reviennent au même , le fécond fup- 
pofant le premier 3 : & devant en tenir 
lieu.. 
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Quoiqu’on n’ait pas vû les lettres-pa- 
tentes de l’éreéfcion d’un fîcge Préfidial, 
ou d’une Cour fouverainc , on en eff 
également fur par les atteflations de ceux 
qui en ont pris connoiffance : on l’eft par 
la perfcvérance de la République à main- 
tenir ce s Tribunaux ; &: par l’acquiefce- 
ment des Provinces qui y portent leurs 
affaires. Un témoignage peut donc être 
remplacé par un autre , fans crainte d’illu- 
fion. C’eff ainfi que le témoignage rendu 
par le Pere à fon Fils au jour de la trans- 
figuration , & les témoignages rendus par 
l’Efprit faint à la milfion des ouvriers 
Evangéliques , ont été fuppléés par les 
témoins de ces œuvres en faveur de ceux 
qui crûrent fans Tes avoir vues : & bien 
loin que ceux-ci foient blâmables d’avoir 
crû j leur acquiefcement à la prédication 
& aux Écritures Évangéliques fur le fon-r 
dement du témoignage des premiers Fidér 
les , tuoit une- conduite infiniment rai- 
fônnable \ puifqu’ils avoient,pour y ajoiîr 
ter foi , des motifs incomparablement 
plus forts que ceux qui déterminent tou- 
tes les démarches de la fociétc dans les 
affaires les plus importantes. Nous faifons 
avec la plus parfaite tranquillité un con- 
trat de vente , dans la perfuafion qu’une 
terre nous appartient ; que l’aéte d’acqui- 
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1a Dé- fition en eft dans nos mains ; que la mî- 
moustra. nute en eft chez tel Notaire; que nous- 
üvangel. l’avons toujours affermée fans trouble ; 

quoiqu’il fe pourroit faire , fi quelqu’un 
avoit entrepris de nous jouer par des ap- 
parences adroitement préparées , qu’il y 
eût de l’illulion dans le tout. Cette iîln— 
fion devient impofiiblc dans les faits qu’on 
nous propofe à croire ; à proportion du 
concours des trois ou quatre caractères 
■fuivans. 

i°. Que les objets & les faits qu’on 
nous rapporte n’ayent pas été vus dans 
l’obfcurité par manière de prefiiges, mais 
au grand jour ; ni une feule fois en pafi 
faut , mais en plufieurs lieux , & d’une 
façon durable qui permette à l’œil de s’afi 
furer de ce qu’ii voit. 

i°. Que les faits rapportés foient liés 
entr’çux , enforte qu’ils fe confirment mu- 
tuellement j que les féconds fuppefent les 
premiers , & qu’avoir vu les uns foit au- 
tant qu’avoir vu les autres. 

3 °. Qu’il ne puiiTe y avoir eu de con- 
cert entre les témoins qui rapportent ces 
chofes aux perfonnes qui ne les ont pas 
vues. 

4 y . Que les témoins donnent toutes 
les attirances qu’on peut exiger de leur 
exaditude & de leur défintérelfemam. 
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Ces caraétèrss n’ont aucun befoin detre La Dl- 
développés. Il ne faut que les appliquer, monstra. 
Ce que l’Evangile préfente n’elt pas une Evan^el. 
opinion imaginaire , créée dans une tête, 

& arrangée avec art. C’efl: une fuite de 
faits bien atteflcs. Les œuvres de l’Elprit 
de Dieu qui ont été produites en preu- 
ves de la million Evangélique , & pu- 
bliées par les premiers Chrétiens , n’é- 
toient nullement fujettes à illulion , foit 
qu’on les conlîdère en elles-mêmes , foit 
qu’on les conlîdère par les difpolitions de 
ceux qui les rapportent. 

Pouvoit-on le méprendre avec d’au- 
tres , avec douze autres , avec cinq cens 
autres , en entendant la voix de J t s u s 
après fa réfurre&ion , en touchant fes ci- 
catrices , en le voyant agir & manger au 
milieu de fes Difciples? 

Les Egliles pouvoient-clles fe mépren- 
dre fur le fait de la réfurreélion , lorf- 
cju’or les avertiflbit trente ans après cet 
événement, que la plupart des cinq cens 
freres qui avoient vu le Sauveur relfufcités 
étoient encore en vie ? 

Ceux qui n’avoient pas vû le Chrill 
relîiifcité avoient pii être témoins de- * 

I’effulîon de fon Elprit. Ceux qui n’a- 
voient pas vû les miracles de Pierre », 
avoient vû ceux d’un autre Dilcipîe» Les- 
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L a D è- derniers faits tenoient lieu des premiers : ' 
Monstua. & tous Soient preuve foit de la vérité de 
Evangel. ta rcfurreélion , foit de la divinité de la, 
million & de l’ÉcriturcEvangélique. Tou- 
tes ces choies étoient inféparables : une 
feule prouvée, tout étoit prouvé. 

Les témoins qui les avoient viles , tou- 
chées , ou entendues , fe préfentoient par 
tout fans concert , fins foupçon , ni ap- 
parence , foit de crédulité , foit d’impo- 
ilure. 

Les Fidèles du focond lîéclc étoient con- 
vaincus tant par les faits dont ils étoient 
témoins eux-mêmes , que par les faits 
qu’ils tenoient des premiers témoins les 
plus refpeélables de tous. La Grèce & l’I- 
talie , très - probablement la Gaule ôc 
rElpagne avoient vu Si entendu S. Paul,, 
ou S. Marc , ou S. Clément. Les habitans 
de Lyon joignoient leurs connoiflànces 
perfonnellesau récit qu’Irénée leur lailoit 
de ce qu’il avoit vu Si entendu du véné- 
rable Polycarpe fon maître. Celui-ci rap- 
portoit aux Egliles d’Ion<e les converfa- 
tions qu’il avoit eues avec S. Jean l’jEvan- 
gclifle., Si avec d’autres Dilciples , for les - 
Eir frk. Hift- aétions Si for les paroles du Seigneur. 

Ces feuîs exemples nous en font conce- • 
voir dix mille , qui étoient les mêmes** 
jaar tout.. 

Ceux. 
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Ceux qui rendoient aux minières de La Dl- 
l’Evangile le témoignage d’avoir vu leurs monstra. 
oeuvres ctoient parfaitement dignes d’être Evangee. 
écoutés. C’éroient des hommes faits qui 
Ctoient devenu Chrétiens par choix , Ôc . 
avec connoilfance dé caufe. Les Juifs con- 
vertis av oient, conformément aux avis des 
Apôtres , comparé les promellès & les 
prophéties avec les évènemens. Les Gen- 11. Pitr.v.:^ 
tils avoient vu un concours étonnant 
d’œuvres merveilleufes qui établifloient 
la même million. 

Perfonne n’ignore combien il y avoic 
peu à gagner pour les témoins de ces mer- 
veilles : 8c cette preuve de leur probité a 
été maniée trop de fois pour avoir beloin 
d’être retouchée. Au lieu de montrer de 
nouveau toutes les pallions , & tous les 
intérêts humains réunis , pour écralèr les 
premiers Fidèles -, arrêtons-nous à ce qu’ils 
curent à éprouver de la part de leur pro- 
pre cœur : nous comprendrons par leurs 
combats intérieurs que la leule force de 
la vérité en a fait des témoins. 

Si vous exceptez une elpéce de gens Eoree du 
qu’on a de bonne heure accoutumés aux patl* 
entreprifes hazardeufes par l’attrait du premiers 
pillage , & en qui le grand ulàge des cri- chteu ^ 
mes a ruiné la confcience , ou éteint le 
jrefpeét des loix ; tous les hommes Ion* 

Tom. VILL Fart. IL I 
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. fortement attachés à ia religion dans la- 
quelle ils ont été élevés. Ils ne tiennent 
pas moins fortement à leur patrie & aux 
intérêts de leur famille, il n’eft pas ai le 
pon plus de rompre les liens qui les atta- 
chent à une demeure , à des polleflions , à 
des plailïrs , ou à des pratiques dont ils 
ont contracté une longue habitude. Ce 
font tous ces liens enfemble qui arrêtent 
ceux à qui l’Evangile eft annoncé , & qui 
les retiennent d’autant plus fortement que 
ce font des liens agréables. Comment ré- 
iïfter à une femme éplorée qui remontre 
à fon mari le défaftre inévitable que fa 
créance va faire tomber lur tout ce qu’il 
a de cher. On conçoit ici mille obflacles 
également terribles qui doivent naturelle- 
ment rendre l’Evangile infructueux. Je ne 
vois point d’hommes lur la terre qui ne 
doivent y apporter une oppolîtion invin- 
cible, s’ils écoutent leurs intérêts ,ou feu- 
lement leurs préjugés. 

Annonce-t-on l’Evangile aux Juifs l 
Ils font pleins de vénération pour leurs 
pratiques extérieures , pour la loi qui les 
diftingue des autres peuples , pour la fa- 
mille qui exerce le làcerdoce , pour le 
pais que Dieu leur a accordé en propre. 
Leur temple eft le lieu que le Seigneur 
$ choiil pour y faire fa demeure. Ijg 
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feront à jamais le peuple de Dieu. Ils font L a D fi- 
les enfans d’ Abraham 8c cflfaac $ la po- monstra, 
Hérité chérie. L'avenir le plus brillant Evangec. 
leur efl réfervé. Us attendent un Meflie 
tjui les mettra en honneur en leur fou- 
„ mettant les nations. Comparent -ils ces 
^ idées avec la doéhine Evangélique ? On 
leur déclare que la loi , le temple , le fà- 
cerdoce, 8c la concefîion du païs de Cha- 
naan , ne (ont que des préparatifs ; divins 
à la vérité ; mais paflagers, qui fervoient à 
régler 8c à contenir la nation dépofitaire 
des promeflès jufqu’à la manifeftation du 
Meflie j qu’il doit être mis à mort ; que 
lbn facrifice fera déformais le leul que 
Dieu agrée ; qu'on n’en célébrera plus 
d’autre ; qu’après cette œuvre accomplie 
le temple va être fupprimé , 8c le facer- 
doce anéanti ; que le Meflie au lieu d’être 
le conquérant des Nations , en va être le 
Doéfeur & le Sauveur j qu’il va leur com- 
muniquer par lès Envoyés le culte du 
vrai Dieu , 8c en faire des enfans d’A- 
braham par la foi -, que les Juifs qui fc 
croyoient le peuple de Dieu par exclu- 
fson, ne feront plus fon peuple -, 8c que 
la nation qui a abreuvé de fiel & crucifie 
fon propre Roi , félon la parole des Pro- 
phètes , va être , félon les mêmes pro- 
phéties ^arrachée de là terre natale, pouc 
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La Dé- demeurer efclave & vagabonde parmi 
2VIONSTRA. toutes les nations.^ 

£v Angel. Quelles impreflions une telle annonce 

doit-elle naturellement faire fur les Juifs ? 
Leur premier mouvement eft de ne vou- 
loir ni rien examiner , ni rien voir , ou 
entendre de ce qu’on leur dit , ou qu’on 
leur montre au doit. Leur zélé qui elt dé- 
réglé par l’amour propre , & qui n’efl 
plus qu’une paflïon brutale , fè convertit 
en fureur : & au lieu d’écouter les faits , 
ou de voir le rapport des évènemens avec 
les prophéties y ils le bouchent les yeux 
& les oreilles : ils commencent par pour- 
fuivre , même par lapider les Prédicateurs. 

On fent ici quelles révolutions ont dû 
fe Etire dans le cœur d’un Juif, pour le 
détacher de fes premières penfées, & pour 
lui en faire prendre de fi différentes. Qu’un 
témoignage a de force quand il eft rendu 
à une vérité de fait par des cœurs quelle 
gagne au milieu de ces préventions ! Un 
Paul , un Silas , un Barnabé convertis de 
la forte , ne font ni des fanatiques échau£« 
fés dès l’enfance par les dif'cours de leur 
famille, ni des indépendants qui fe révol- 
tent contre la loi de leurs peres. Ce font 
des hommes prudens & de fens raffis , 
qui comparent les promefles qu’on leur 
$ faites avec les effets qu’ils voyent, & qui 
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bien loin de méprifer la loi de leurs pe- La Di- 
res, commencent à en fentir la vraie ex- monstua. 
cellence , en recevant les biens réels dont Evangel. 
elle étoït la préparation & l’annonce. 

De-là le foin extrême que prend fàint 
Paul dans toutes fes lettres adclrellees aux 
Eglifes où il y avoit beaucoup de Juifs 
convertis , comme dans celles aux Ro- 
mains & aux Galates , à plus forte raifbn 
dans l’épître aux Hébreux de leur faire 
ob fer ver dans la loi dont ils avoient con- 
noiflancc , une économie & des ddTeins 
que ni lui , ni eux n’y avoient vus ; mais 
que les cvènemens leur mettoient nette- 
ment fous les yeux. 

Porte-t-on l’Evangile chez les fchifina- Opportun» 
tiques de Samarie ? Ils refpeétent Moïfe , ca^il’E- 
& ont la nation Juive en horreur. Ils ne vaa 3’l*- 
pourront done ni entendre dire que la 
loi de Moïfe n’a plus d’exercice -, ni fou- 
tenir la penfée de recevoir des Juifs l’ac- 
compliflement des promettes , «5c l’an- 
nonce du falut. 

L’Evangile eff - il porté aux Gentils ? 

Ils boivent l’iniquité comme l’eau. Point contré pe- 
de régie qui les gêne. Leurs plaifîrs au van s lIe - 
contraire, font autorifés parla religion 
publique , & confacrcs comme des ac- 
tions agréables à autant de divinités fpc- 
ciaies , qui prennent foin de les ré coin* 

Iiij 
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penfer. Les nations les plus puiftàntes !e 
font toutes préoccupées très - fortement 
de cette penfee , qu’il falloit être fcrupu- 
leufement fidèles aux Dieux auteurs de 
leur prolpérité , & fermer févéremenc la 
porte à toute religion étrangère. 

' Porte-t-on l’Evangile dans les écoles 
des Payens ? Les Philojfophes malgré leurs 
divifions Ce réunifient tous en -un point , 
qui eft d’idolâtrer leur raifon , & d’efti- 
mer peu le rapport des fens. Comment 
recevront-ils une doéhine dont le pre- 
mier but eft d’humilier la raifon? com- 
ment recevront- ils une doéhrine qui gît 
en faits , 8c qui n’eft point l’ouvrage de 
leur intelligence ? A coup fur ils rejette- 
ront l’Evangile , 8c préféreront leur juge- 
ment aux atteftations les plus claires,, 
dont ils fe débarafleront en traitant les 
rapports les plus uniformes de tous nos 
fens , de moyens illufoires , 8c peu pro- 
pres à inftruire un philosophe. Prenez les 
hommes dans telle nation 8c dans telle 
façon de vivre , ou de penfer qu’il vous 
plaira i il faut en leur adreflant l’Evan- 
gile, les rélbudre à refondre toutes les 
idées qu’ils ont prilès, pour s’en former de 
neuves ; à renoncer à tout ce qu’une lon- 
gue habitude 8c l’applaudiftement de la 
coutume parodiait rendre au fit eftimable 
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que néceffaire. II falloir tout enfemble les L À D if- 
réfoudre à emb rafler une religion pleine monstra. 
de gravité, une régie impitoyable , qui Evangel. 
pour remédier au libertinage des jfèns , 

& à la fierté de la raifon , réduifoit la rai- 
ion 8c les fens en captivité. Par un nou- 
veau furcroît d’obftaclcs , il falloir rece- 
voir des leçons de créance & de conduite, 
d’une nation qu’on lavoir deftituée de phi- 
lofophie , & à laquelle fon extrême fiûgu- 
larité avoit attiré un mépris univerfel. 

Mais de quoi les Émilfaires de cette 
nation font-ils porteurs ? Ils annoncent au 
genre humain qu’il fuit recontioître pour 
Sauveur & pour Maître , un homme qui 
s’ell dit plus grand que les Prophètes ; 
antérieur à Abraham ; mis fous les yeux 
d’ Abraham comme paflant par avance de 
la mort à la vie ; né avant tous les îems 
dans le lein du Pere -, le Fils de l’Homme 
tout enfemble , & le Fils de Dieu; l’héri- 
tier de toutes chofes ; qui s’efi dit la Sa- 
gefTe venue d’en haut ; qui en un mot 
s’efi: dit Dieu ; mais qui a cependant ha- 
bité parmi nous dans un corps mortel , 

8c a fouffert la mort. Il eft vrai qu’on 
l’annonce revenu à la vie : mais il ne pa- 
roît pas ; & les biens qu’on promet de là 
part font éloignés 6c invifibles. 

Veut-on qua propos d’un évènement 

I iiij 

O 
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La Dé- incroyable dans la difpofition où font tous 
monstra. l es efprits , & fur la parole de quelques 
Evangel. difeoureurs fans talent, les hommes re- 
noncent à leur façon de vivre , à leurs 
plaifirs , à tous les agrémens d’une reli- 
gion brillante & fenfuelle? Les hommes 
ne fc mettent pas à l’étroit de gayeté de 
cœur. Il n’y a rien fur-tout dont ils foient 
plus jaloux que de l’indépendance de leur 
raifon. Et fi peu , fi peu quelle leur ait 
produit par leurs recherches perfonnel- 
les, ils ont peine à fouffrir ce qu’ils ne 
peuvent concevoir. 

Tels font cependant les facrifices qu’on 
fait par tout en devenant Chrétien. Préju- 
ges , habitudes , poflèflîons , raifonne- 
mens , liberté de fentimens , voilà ce que 
les hommes mettent par tout fous leurs 
pies. II faut qu’il y ait eu des événement 
bien fînguliers , pour produire de tous 
côtés cette révolution : & l’on peut juger 
de la force des motifs qui ont touché les 
Juifs , les Gentils , les Barbares , les Phi- 
lofophes mêmes , par le renouvellement 
univerfel qui s’efl fait en eux. Nouvelles 
idées, nouvelles efpérances manifeflées 
au dehors par une vie toute nouvelle. 

Jefus-Chrifl fait entendre à un Doéteur 
delà loi qui le confultoit, quelle effc la 
nature de ce renouvellement intérieur que 

X 

1 
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'c La D£- 

J MONSTRA. 

j Evangel. 

& dont on reflènt les fécondes , quoi- } : g, * 
quon ne fâche ni d’où il part , ni où il &e * 
fe porte. » Ce n’eft: pas aflez , dit-il , que 
j> l’hoinme renaifie d’eau , ( en faifant par 
une purification extérieure la déclaration 



F Evangile doit opérer dans les cœurs : <5 
il compare cette opération fpirituelle a 
fouffle de l’air dont on entend la voix 




publique de vouloir changer de vie,) 
mais il faut qu’il renailîe de l’Efprit ; 
qu’il change d’idées & d’inclinations-, 
quel’Efprit en fade un homme nouveau. 



On ne voit ni d’où provient en lui ce 
changement , ni le terme & les efpérances 
où il le conduit. Mais la force de l’efprit 
qui le touche , & la convi&ion des biens 
que le fidèle attend , fè montrent au de- 
hors par une réforme qui embrade toutes 
fes aétions & fa vie entière. 



Cette vie admirable qui après les liber- 
tés & les énormités précédentes fuivoit 
perfévéramment le Baptême , étoit donc 
l’expredion la moins équivoque du chan- 
gement que la vue des miracles & la grâce 
venoit d’opérer en eux. Ainfi quoique la 
raifon fût confondue dans les objets de 
la révélation , & que les biens promis 
fudent invifibles j Dieu honoroit l’intelli- 
gence de l’homme , & vouloit qu’il fût 
Chrétien par une détermination fage , eu 
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La Di- le frappant au dehors par des motifs aux-* 
honstra. quels Ja prévention ou les pallions feules 
Evangei. pouvoient rélilïer. 

III. 

Le témoignage du Sang. 

J h m’apperçois que j’ai fait fentirpar 
avance tout le mérite du troifième té- 
moignagCj qui eft celui du lâng. Car 
1 homme n’ayaflt rien de plus à cœur que 
fi vie , s’il la làcrifie plutôt que de désa- 
vouer ce qu’il a vu , entendu , & touché, 
ceft le plus fort témoignage qui Ce puilîe 
produire d’une choie lennble. Cette at- 
teflation fe nomme llmplement le Mar- 
tyre, [e témoignage. Le martyre efl en 
effet la preuve par excellence -, parce que 
li celle-là n’eff pas reçue en matière de 
fait , ou de choies palpables & foumilès 
au commun rapport des fens , il ne faut 
plus recevoir ni déportions , ni attefta- 
tions. Il eft impofiible de rien conflater. 
Lettres de noblefîè , Chartres , titres d ’àc- 
quilîtion , prife de poffèlîion , lettres- 
patentes, fceaux, promulgations de loi, 
notoriété , tous ces moyens d ctre inllruits 
de ce qui a été vu , de ce qui a été dit ou 
réglé , deviennent frivoles & fans vali- 
dité. Ce font toutes choies lènlîbles : il 
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ny faut plus faire fonds. Il n’y a donc La Dé- 
plus de certitude , ni de jufle fécurité en monstka. 
rien. Car fur quoi comptera-t-on donc, Evanghl. 
fl l’on ne reçoit pas le témoignage que 
plufîeurs hommes fages 8c de fens ralns , 
que des hommes de tout âge , de tout 
état , de tout caractère , 8c de tout païs , 
rendent fans fe connoître , en différens 
teins , en tous lieux , à des chofes qu’ils 
ont vues , ou entendues ; fans être ébran- 
lés ni par l’infamie , ni par les rigueurs , 
ni par la perte de la vie. Nous n’avons 
rien de comparable à ce témoignage. Il 
peut y avoir des fous : mais la folie ne fut 
jamais un mal épidémique. 

Rien n’eft Ci peu à la place que le dif- 
cours qu on a coutume de rebattre a 1 oc- qu i meurent 
cafioti des Martyrs du Chriftianifme. «Les P our unc °f 
» faulfes religions , dit-on , fe vantent 
j> d’avoir eu leurs martyrs. 

Je fai qu’on peut mourir pour le 
Mahomctifme , 8c pour toute opinion 
dont on s’eft lailfé prévenir. Mais mourir 
pour une choie qu’on n’a ni vue , ni ap- 
prife par des rapports certains, c’eftat- 
teller fa perfuafon , non la choie même. 

Celui qui meurt plutôt que de défa- 
vouer le voyage de Mahomet au Ciel , 
dont qui que ce foit n’a été témoin , n’at- 
telle que la propre prévention en faveur 
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L a D é- ce cclebre Arabe. Il n’y a point dêr 
monstre. Mahométan qui fe foit jamais donné pour 
Evangll. témoin oculaire d’aucune partie de la 
million du prétendu Prophète. Quelqu’un 
l’a-t il accompagné fur l’efcalier de lu- 
mière? quelqu’un a-t-il vu le grand coq, 
& exactement pris Tes dimenhons ? quel- 
qu’un au défaut du mefurage des Cieux 
fait par lui -même , a-t-il entendu des 
Experts qui lui ayent certifié cet arpen- 
tage , & ces curiofités fi peu importantes 
à la lânétincation des âmes ? C’eft trop 
infifier fur des chofes ridicules. Le Maho- 
métilme , & toutes les révélations qui le 
font pallees dans le fecrèt , peuvent bien 
avoir des confelTeurs : mais elles n’ont 
point de martyrs. 

Au contraire quelqiuncroyable que 
paroifie un évènement , il y a lieu à le 
démontrer par un témoignage vraiment 
juridique & convainquant , lorfque les 
témoins ont pu faire ufiage de leurs yeux , 
de leurs oreilles , ék du concours de tous 
leurs fens , fur-tout s’ils l’ont fait fans con- 
cert, fi d’autres qui ne les connoifl'ent pas 
y joignent de femblables témoignages , 
même au péril de leur vie. 

L’homme ne peut donner un» plus 
grande preuve de fia fincérité , ou de la 
perfuafion. Mais comme cette pcrluaiïoa 
1 
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n’eftrien quand on n’a ni vu, ni appris La 
les faits par le témoignage de ceux qui monsira. 
les ont vus ; cette perfuahon d’avoir vu Evangel* 
Sc fuivi les faits , quand elle eft atteflée 
par la perte de la vie même , ed la plus 
forte preuve de la réalité des faits qui le 
font paflés fous le foleil. C’eft de la forte 
que le Martyre eft la grande preuve du 
Chrillianifme , & l’équivalent de tous les 
autres témoignages. 

Ceux qui par des motifs que nous nous 
difpenferons d’approfondir , ont eflàyé 
de réduire les témoins de la vérité de l’E- 
vangile à un très-petit nombre \ ont été 
parfaitement réfutés parles faits infinis, 

<k parles autorités refpeétables queDom 
Thierry Ruinard a rapprochés dans la 
célébré préface qu’on lit à la tête des 
Vrais siiïes des Martyrs. Ces paradoxes 
ne font pas moins réfutés par un nombre 
infini d’Écrivains contemporains , & par 
une foule de monumens réels , qui pour 
n’être pas des pièces par écrit , ou des 
faits détaillés , ne laiilent pas d’être des 
preuves ingénues des exécutions barbares 
que le Chriffianifme occafîonna par tout. 

On mettoit les Chrétiens aux prifes avec 
les bêtes dans toutes les arènes que cha- 
que grande ville ambitionnoit d’avoir à 
l'imitation de Rome. Les prifons , les 
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La Dé- galères , les carrières , 8c les mines croient 
monsira. remplies de Chrétiens. II y a même plu- 
Ev angel. lîeurs faits qui démontrent que la haine 
du Chriftianifme , malgré la douceur & 
les précautions de plulîeurs Empereurs 
modérés , avoit dégénéré par tout en fu- 
reur , 8c occalïonné le malïacre de plu- 
fîeurs familles à la fois. Je n’en produirai 
qu’un trait. On retrouve dans les cimetiè- 
res qui étoient autrefois hors des portes 
de nos anciennes villes , des lieux que la 
piété des fidèles a toujours diftingués par 
le nom de Cimetières des Martyrs. En y 
creulant pour faire des fondations , on a 
fouvent trouvé des tombeaux de tuf, de 
pierre , ou de craye , dans lefquels font 
, couchés des fquélettes , avec des clous en- 

foncés dans les coudes 8c fur la tête , ou 
avec des broches de fer qui les traverfent 
par les épaules en Ce croifant fous la poi- 
trine. Quelques-uns de ces tombeaux fc 
font trouvé allez fpacieux pour contenir 
à la fois plufieurs grands corps , 8c plu-* 
Eeurs petits d’une taille inégale (a). Pref- 
que tous portent les marques d’une fèm- 
blable cruauté. On voit ce que cela ligni- 
fie.. On n’a jamais fait fouffrir aux enfans 
des malfaiteurs , la peine due aux crimes 

’■ ( * ) Voyez Ram. fitbterr. Caltonius , & Prrf. Htjîof. 
àfvrtftl. Rtmenf. Omni àlêrlot* 
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de leurs peres : & la fcpulture honorable L A Dé- 
qui fe refufc aux Icélérats a vifiblement monst ^a- 
eté procurée à ces familles , par le meme £v angel. 
Efprit qui eut la force de demander à Pi- 
late le corps de J t s u s , & de le dépofêr 
avec diftinétion dans un caveau qui n’a- 
voit pas encore fervi. 

Les Auteurs dès trois premiers fiécles , 

8c les trois anciens continens , font pleins 
non de vertiges équivoques , mais de mo- 
numens très-expreffîfs de la confiance & 
du nombre de ceux qui ont donné leur 
fang plutôt que de défavouer les faits 
dont ils étoient parfaitement inrtruits. 

D’habiles critiques (a) en ont recueilli 8c 
fait valoir les preuves, en écartant non- 
fèulement le faux , mais même l’incertain. 

Cette preuve qui ert proprement le té- 
moignage des témoignages , s’eft accrue 
comme le nombre des Chrétiens , & s’eft 
fortifiée trois cens ans de fuite. L’œuvre 
du falut avoit déjà ceflê d’être locale, 
par l’univerfalité de la prédication : mais 
comme toute la terre a entendu les Pré- 
dicateurs , 5c vérifié leurs écrits i toute la 
terre a vu couler le fang des témoins : 

8c Jefus-Chrift avoit donné par avance à 
ce témoignage une force invincible , en 
prophétilant contre toute vraifemblancc 4 

(*) A4fiça9«llct , 8C les BoUmdiftes, 
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L a Dé- qu’il lui fcroit rendu devant les tribunaux 
monstra. ‘les Juifs , & des Gentils. 

£v Angel. Par tout ce qui précédé il efl fenfible 

qu’on ne peut raifonnablement douter de 
la coexiftence des livres du Nouveau 
Teftament, 6c des Eglifes qui nous les 
ont uniformément attelles 6c tran finis. 
Les témoignages rendus par le Pere à Ion 
Fils & à les Envoyés , font également 
liirs , puifqu ils font rapportés par ces li- 
vres , & en même tems remplacés aux 
yeux de toute la terre , tant par le chan- 
gement des nations converties , que par 
la mort confiante d’une foule de témoins. 

OBJECTION. 

Voici ce que j’ai oui avancer de plus 
fpécieux pour infirmer cette preuve , par 
des perfonnes qui avec beaucoup de ju- 
ileiîe ôc de conféquence dans l’elprit , ne 
laifioient pas d’héfiter fur la certitude de 
la révélation , par un effet de l’habitude 
où nous fommes tous de perdre dé vue 
les preuves claires quand notre raifon y 
oppofe une demie lueur , ou feulement 
quelques obfcurités. 

Nous ne difeonvenons nullement , di- 
foient-ils , que l’Evangile n’ait une parfaite 
proportion, avec les befoins de l’homme. 
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ioit pour humilier fa railon préfomptueufè L A D é- 
en rafïUj è tiiïant à la réglé de la révéla- monstiia. 
tion -, foit pour incliner Ion cœur à la Evangel. 
pratique de toutes les vertus néceilaires 
à la lociété , en lui en préfentant les exem- 
ples les plus forts , & les motifs les plus 
touchants. En ce fêns nous applaudirons 
toujours au Chriftianifme. Nous n’avons 
point d’amis plus folides que les vrais 
Chrétiens. Nous avouons encore à la 
gloire de l’Evangile , qu’en le mettant en 
parallèle avec la dodrine des hommes les 
plus judicieux , tels qu’ont été Socrate ôc 
Confutius -, celle-ci eft froide & dcftituce 
d’encouragement , n’ayant rien de plus 
pour animer nos elnérances que quelques 
raifonnemens conformes au goût d’un 
petit nombre de perfonnes qui réfléchit 
lent; mais fupérieurs à la portée du com- 
mun des hommes. Or qu’eft-ce qu’une 
morale qui n’efl: que' pour les Philolo- 
phes -, pour des gens qui le croyent tous 
capables d’en faire une autre encore plus 
belle ? Au lieu que la morale de Jelus- 
Chrifl efl intelligible aux plus petits. Il ne 
fe pouvoit rien concevoir de plus popu- 
laire que de nous montrer l’un d’entre 
nous déjà placé dans la gloire qui ell ré- 
servée aux autres. Mais ce n’elt pas allez 
que l’annonce de cette œuvre loit belle 
Tom. VIII. Part. IL K 
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L a D É- & touchante : il faut pouvoir i 
monstra. niftrer les preuves dans tous les 
Evangel. c’elï ce qui ne paroît pas facile 
d’hui. 

Si l’Evangile s’annonçoit coi 
Emple hiftoire , ou comme un 
philofophie ; nous ne ferions yx 
d’en voir paroître des interpréta 
férentes , ou des preuves plus o 
vraifemblables. Mais on nous 
l’Evangile comme une alliance c 
fait avec l’homme. Et dans la 
le faut pour le befoin de la multi 
le perd dans une opinion difputal 
qui entend très-bien les promel: 
à Abraham , & l’alliance préfe 
fon defeendant à tout le genre 
Or il n’y a point d’alliance fans 
Eide ; & cette ambaflàde doit ne 
ment être une comme l’intention 
qui l’envoye. Comment donc ; 
rons-nous l’indilpenlâble unité d 
Eon avec la multiplicité des minifl 
changent la doctrine , qui s’entre-( 
nent , & qui cependant nous dil 
avec une égale confiance : Venez* 
nous finîmes les Envoyés ? 

Quand enfin il re/leroit dans 1 
un rniniilère qui s’y montrât £ 
marques plus avanugeufes que 3 
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les Auteurs des nouvelles feétes ; il fau- La D £- 
droit que ce miniftère pût prouver fon monstra, 
envoi comme le Parlement de Paris prou- Evangel. 
ve (à Royale inditution ; ou par feS Let- 
tres-patentes j ou en remplaçant la Ieéture 
de celles-ci par Ton Greffe , par lès privi- 
lèges , 8c par les atte dations perpétuelles 
de tout ce qui l’environne. En cela le Par- 
lement ne le rend pas témoignage à lui- 
même ; il n’ed que porteur des témoi- 
gnages qu’il a d’abord reçus , 8c continué 
de recevoir. Mais en ed-il de même du 
minidère Evangélique? peut -il aujour- 
d’hui faire revivre les témoignages des 
œuvres de l’Efprit , 8c les témoignages 
humains qui ont été rendus à l’œuvre 
Evangélique ? Quand il (croit réel qu’ils 
ont été rendüs ; ce n’cd plus qu’une très- 
ancienne renommée : il n’ed plus poffible 
de les dilcuter , ni de les comparer avec 
ce qui en pouvoit furement montrer la 
force , ou l’invalidité. Le tout ed fi loin 
de nous , que c’ed comme s’il n’étoit plus. 

Mais u l’éloignement & la difficulté 
d’éclaircir les preuves de la miflîon en ont 
ruiné la certitude , les Porteurs de l’allian- 
ce , quels qu’ils foient , n’ont plus que 
des oui -dire , pour alléguer les droits 
qu’ils s’attribuent. Ils fe rendent témoi- 
gnage à eux-mêmes , au lieu de (e prefen- 

Kij 
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La D é- tcr à la fuite d’un témoignage qui les pr& 
monstra. vienne : & l’Evangile n’étant plus qu’une 
Ev Angel, affaire de raifonnetnent , nous ne lui 
voyons plus d’autre mérite que la lîngu- 
larité des hazards. Il en fera comme de 
la métempfycofe de Pythagore , qui a 
trouvé grâce chez les. Bramines -, ou de 
cette beauté intellectuelle de la vertu, 
qui toucha Socrate , & après lui quel- 
ques feéfcateurs capables de penfer. 

Il ne fuffit donc pas , ajoûte-t-on , de 
produire comme l’ont fait tant d’Écri- 
vains , les preuves de la religion Chré- 
tienne. Le commun des hommes ni ne 
lit, ni ne peut entendre ces difeuflions : 
& ceux qui y trouvent le plus de vrai- 
lèmblance , ne lont pas beaucoup plus 
avancés. Le principal point leur manque. 

La religion Chrétienne le donnant en 
effet pour être effèntiellement l’alliance de 
Dieu avec les hommes , c’eft de cette 
alliance qu’il faut adminiffrer la preuve 
toujours vivante , toujours intelligible aux 
moins inffruits , comme aux plus fivans. 
Il faut leur montrer une comraiffion don- 
née & clairement perpétuée: car on ne 
peut être fur, ni des vrais articles de l’af- 
Lance que par ceux qui ont la commit 
£on de l’annoncer > ni fur - tout, de lat 
réalité de leurs pouvoirs que par d&s. 
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témoignages qui fe puifient toujours véri- La Dé- 
fier. Mais fi les lettres de créance , ou monsira. 
les témoignages équivalans ne fiiblifient £ van gel. 
plus , comment nous les produira-t-on ? 

Nous n’avons point vu les œuvres de 
l’Elprit qui pouvoient prouver la million: 
nous n’avons point vu couler le fang des 
témoins qui en étoit comme le rempla- 
cement. Les aétes de leur martyre lont 
perdus , & des légendes communément 
fabuleulès en ont pris la place. Le mini- 
ftere refiant fans preuve , l’Evangile peut- 
il pafler pour une alliance réelle ; & n’a- 
vons-nous pas un jufie fiijèt de craindre 
que le tout ne dégénère en illufion î 
Pour répondre à cette difficulté qui 
efi très-prciïante , ôc qui fuppofe notre 
propre divifion de matières -, c’efi une né- 
ceflité indifpenlàble de montrer la perpé- 
tuité du minificre qui efi porteur de l’al- 
liance ; & la perpétuité des témoignages. - 
qui parantifiènt l’un ôc l’autre à toutes les 
générations. 




1 
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La Dé- -- 

MONSTRA. 

fiVANGEL. CHAPITRE III. 

La perpétuité des Témoignages ren- 
dus au Minijière Evangélique. 

C Ette multiplicité de fcéles déta* 
chées du corps de l’Eglife , qui ia- 
difpofe tant de perlonnes , ne déshonore 
que l’elprit particulier qui en eft l’auteur , 
6c n’aüoiblit en rien la certitude du Chri- 
ftianifme. Le gouvernement d’un État 

ZD 

celîe-t-il d’être unique &c reconnoifïàble , 
parce qu’il fe montre dans quelques Pro- 
vinces des troupes de mécontens , qui 
fans avoir entre-elles aucuns liens -, ont 
chacune à part leur bannière, leur nom , 
& leur méthode ? 

On peut divifer le nom Chrétien : Mar- 
cion , Manès , &c Arius fe peuvent dire 
Chrétiens : mais on ne peut non plus di- 
vifer le Chriftianifme qu’on ne peut divi- 
fer l’Apoftolat. Il n’y a qu’un Dieu , qu’un 
Médiateur , qu’une alliance , une foi , & 
un corps très-connu d’Ambaffadeurs qui 
fera le même pour tous les fiécles. Où. 
fera l’Apoftolat, là fera le Chriftianifme. 

Les auteurs & les fauteurs des fchifmes 
font voir qu’ils ne connoiffent pas , ©u 
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n'exécutent pas la volonté de leur Maî- 
tre > qui n’a pas mis dans la bouche de 
fes Envoyés des paroles de contradiction, 
ni fait partir plusieurs Ambaffades au lieu 
d’une. Il faut donc que les Mini [1res fchit 
manques ou n’ayent point reçu de pou- 
voirs , ce qui rend leurs plus beaux talens 
inutiles pour le falut de ceux qui les écou- 
tent ; ou qu’ils ayent perdu à notre é^ard 
le droit d’ctre écoutés, en exerçant a l’é- 
cart 8c dans l’indépendance , une million 
qui devoit s’adreller en tout tems à l’U- 
nivers entier , 8c s’exercer folidairement* 

Les deux grands objets qui ont occupé 
le Sauveur fur la terre, font la rédemption 
du genre humain par Ion fang ; & le foin 
d’établir un miniftère capable par les le- 
çons 8c par la forme qu’il lui donna de 
porter à tous les peuples les mêmes dog- 
mes avec les preuves de cet envoi. C’eft 
pour prévenir toutes les démarches arbi- 
traires de la raifon humaine •, c’eft pour 
fixer à jamais les fidèles par le moyen le 
plus familier, 8c le plus fur, que Jeftis- 
Chrift a adrelfé à toutes les nations 8c à 
tous les fiécles fon Apoftolât , c’ell-à-dire 
un corps d’Amba (fadeurs indifloluble 8c 
immortel. 

Dans le defièin de former fon Eglife 
de Juifs 8c de Samaritains,de Grecs 8c 
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Evangil, 



PrccautîoiM 
tic J. C. pour 
rendre fa mif- 
flon toujours 
recoanüiii'a- 
ble. 



Digitized by Google 




il© Le Spectacle 
La D é- d e Barbares , il ne commença point pat* 
iïonstra. leur préfenter un livre , parce qu’un livre 
Eyangel. peut être fufpeét aux uns , inintelligible 
pour d’autres , & différemment entendu, 
line jugea pas à propos de leur préfenter 
un Prédicateur unique , parce que cet 
Envoyé n’auroit pu ctre préfent par tout„ 
ôc qu’il auroit pu abufer de Ion pou- 
voir fe voyant leul chargé de l’œuvre. 
Mais il leur adrelïà un corps de Députés , 
auxquels il avoir commandé d’annoncer 
conjointement , & jufqu’à la hn des fié- 
cles , ce qu’il leur avoit prefcrit ; foit en 
le publiant de vive voix , foit en le met- 
tant par écrit. 

Ce miniflère auquel Je fis- Ch ri fl lui- 
meme a donné le titre d’Ambalfade , quos 
Inc» 6 ti}. & Apoftolos nominavit , coupe pie- à tou- 
tes les entreprifes de l’elprit de l’homme : 
puifqu’// eft comme les autres miniftéres , 
inftitués par maniéré de compagnie ; infti- 
tution dont l'effet comme /’ intention notoire 
ejl de prévenir , ou de Jùpprimer , les nou- 
veautés & les vues perfonnelles. Il faut en 
meme tems , puifque ce miniftère doit 
etre perpétue! , que les preuves l’accom- 
pagnent & le rendent toujours recon- 
noitîable. Le moyen de juftiher la per- 
pétuité du miniflère & de lès preuves elt 
fous nos yeux. Il eft dans toute la fociété.. 

Lee 
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Les exemples s’en trouvent dans chaque 
nation , dans chaque province , & dans 
chaque ville. Quand nous liions dans l’hi- 
ftoire de France , quel Roi a rendu le Par- 
lement de Paris fédentaire , qu’on ajoute 
à quelle intention il fit cet établiftement , 
à la décharge de qui , avec quelles obliga- 
tions & quelles attributions-, nous deve- 
nons certains de la vérité de cette hiftoire. 



-en voyant le même corps fe foutcnir jufi 
qu’ aujourd’hui avec toutes les marques 
publiques de fa royale inftitution. Cette 
•hiftoire par elle-même ne fait point preu- 
ve : mais elle eft prouvée par les témoi- 
gnages fubféquens & permanens. De mê- 
me , nous trouvons la million Evangéli- 
que dans une hiftoire auffî ancienne cjue 
J’Eglile , & avouée de toutes les fociétés 
qui fe font dit Chrétiennes dès le premier 
Siècle. Nous ne produifons point cette 
•hiftoire pour preuve de i’établiflèment 
(du miniftère Apoftolique : moins encore 
avons-nous recours à î’inlpiration des li- 
vres qui la contiennent. Indépendamment 
-de l’elprit qui en a dirigé les Écrivains, leur 
hiftoire ne peut manquer d’accu fer jufte à 
regard du miniftère unique & immortel , 
fi cet établiftement quelle rapporte fe per- 
pétue dans tous les fiécles -, toujours dans 
fa première forme -, toûjours accompagné 
Tom. FUI Part. U. L 
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des témoignages qui le rendent recon- 

noiffable , & qui n’autorifent que lui. 

Commençons par les traits qui caraété- 

rifent la million dans le récit de tous les 

Evangéliffes. Nous en verrons en fuite 

les effets juftificatifs & perpétuels dans la 
'/• . / / 
lociete. 

i Jefus-Chriff en quittant la terre 
n’adrefla rien aux hommes par écrit : 
mais il leur adreffa l’Apoftolat. Aufli l’E- 
glife fut-elle formée avant que la parole 
de la prédication fût écrite ; & jamais 
.aucune Eglife n’a été formée par la lec- 
ture d’un livre , mais par la prédication 
des Envoyés. La foi vient de Fouie & de 
• la parole qui a été preebée. 

Quand bien même les Prédicateurs aü- 
roient préfenté d’abord un traité écrit , 
encore auroit-il fallu préalablement faire 
connoître leur perfonne , & certifier le 
traité par la jultification de leur envoi. 
Cela le pratique chez les peuples policés , 
& chez les peuples barbares : parce que 
tous^veulenr être fûrs des perfonnes avec 
qui ils traitent. L’Apoffolat devance donc 
l’Écriture. 

p*. Jefiis-Chrift en établiffânt le mint- 
ftère n’a point parlé à un lêul Miniftre , 
mais a plufieurs enfèmble. /te. Docete. 
Ç’eff donc un corps d’Ambalfade qu’ij 
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envoyé, Ôc qu’il nous faudra retrouver. La Dê- 
3°. La commiffion de ce corps cm- monstka. 
brafle toute la terre. Docete ornnes gentes. Evangei* 
Le miniftère n’ed donc point local dans 
là totalité. 11 n’ed point comme le làcer- 
doce Lévitique attaché à une ville & à un 
temple unique. Il ed univerfel. 

4 °. Quoique difperfé par- tout , ce mi- 
nidère ed étroitement adreint à une doc- 
trine unique , & porteur précilement des 
mêmes intentions , comme doivent I’étrc 
tous ceux qui compofent une ambaflàde, 
ou une magifïrature. On ne les met en 
corps , on ne les aflujettit à la loi des cor- 
refpondances & de la fubordination , que 
pour empêcher le partage & les caprices 
de l’elprit particulier. Docentes eos fervore 
omnia cju&cunque mandavi vobis. 

Il y aura donc concert & folidité dans 
le minidère : fans quoi nulle uniformité 
dans la commiffion , nulle certitude dans 
le traité ; chacun le pouvant interpréter à 
là façon , s’il fait fon œuvre à part, & fans 
en être comptable envers fa compagnie. 

y °. Jefus-Chrid en établiflànt des Pa- 
Heurs ôc des Docteurs , leur promit fon 
affidance pour tous les jours jufqu’à la 
confommatioij des tems. Ecce ego vobifi 
cum fum omnibus diebus ujque ad confum- 
mationem Jàculi. C’ed donc une légation 
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La D é- permanente & une œuvre immortelle. 

MONSTRA.Si l a légion ne fubfifte plus , toute cette 

ÏVANGEL. œuvre tans réalité : & fi cette œuvre 
dure jufqu’à la fin des tems , elle le per- 
pétue par une ambaftàde qui ne peut 
être qu’une d’un bout du monde à l’autre. 
En fuivant littéralement les paroles de 
l’inftituteur , voilà une compagnie mile 
en régie , qui a pour objet le falut des _ 
hommes par la participation de la doc- 
trine & des mérites du Chrift ; pour dé- 
partement toute la terre j pour durée tous 
les fiécles $ pour premier devoir de ne 
dire que ce que la première légation a 
reçu de Ton inftituteur. Mais on apper- 
çoit qu’il faut ici quelque chofe de plus. 
Puifque le Miniftère Chrétien eft une 
compagnie établie à demeure & pour tou- 
jours , elle doit , comme toutes les autres , 
avoir les moyens de créance qui autori- 
sent & font connoître , même long-tems 
après l’inftitution , toutes les compagnies 
permanentes. Ces moyens font deux. 
i 9 . La publicité du Miniftère & de fes 
preuves. 1 0 . L’unité des Miniftres, ou leur 
Subordination qui n’en fait qu’un corps. 

La publicité met au grand jour les té- 
moignages qui font rendus à ta million : 
& l’unité ou la fubordination régulière 
des membres qui agiftent chacun à leur 
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manière , au nom d’une compagnie & de L A D lî- 
Ia part du légiflateur qui l’a autorifée , monstra. 
manifefte le légitime ufage d’un même Evangel. 
pouvoir , quoiqu’éxercé par dilférentes 
perfonnes , en différens tems & en diffié- 
rens lieux. Ceux qui font hors de cette 
unité j ou n’ont rien reçu , ou abufcnt de 
tout. Ici rien n’eft arbitraire : ces régies 
font faites avant nous : elles font avant 
l’Églife Chrétienne , 6c font les memes 
par tout. Ce font les loix de l’humanité : 
c’efl par elles que les hommes font fûrs 
de leur état : & le Verbe en fe faifant 
homme a conformé l’établillèment de 
fon Églife aux moyens qui notifient tous 
les établifiemens. Il s’eft bien gardé de 
foumettre fon alliance & fes volontés à 
l’examen des philofophes , ou à la déci- 
fion des beaux efprits , qui font à cet égard 
aufîî ignorans que le refte des hommes , Ôc 
plus dangereux , parce qu’ils font plus fuf- 
fifans 6c plus fufceptibles de vues paffion- 
nées : mais il a préfenté fon alliance ôc les 
vrais biens à tous les hommes par la voie 
qui fait leur fureté , par un miniftere pu- 
blic ôc autorife. 

Qu’un homme s’érige en ambafiadeur, 
ou entreprenne d’établir une chambre de 
judicature, en s’affociant des collègues ôc 
des fubalterncs : on n’y a point d’égard y 

L ii) 
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Le Spectacle 

La Dé- parce quon fait d’où il vient -, ou qu’on 
MONSTRA. fait même très certainement par le Simple 
Ivamgel. défaut de témoignage qu’il sert arrogé ce 
pouvoir , 8c qu’il n’en à point de réel 
qu’il puiflè communiquer à qui que ce 
foit. 

D’une autre part, qu’un membre légt- ■ 
time du Sénat de Gênes , ou de quelqu’au- 
tre confeil public , entreprenne de former 
un tribunal à part^ pour régler d’une fa- 
çon nouvelle les affaires d’une vallée ou 
d’un bourg , 8c qu’il veuille pour cela fe 
rendre indépendant du corps dont il s’eft 
détaché : fon entreprife eft vaine. L’hom- 
nae le plus ignorant peut en fentir l’in- 
fuffifance. Chacun lait la nouveauté de 
ce démembrement. 11 porte un nom dif- 
9 férent du Sénat de Gènes , & il n’eft ni 
avoué ni fouffert : ou s’il fe prévaut de 
quelques fupports pour fe maintenir , il 
ne peut ni anéantir l’autorité de l’ancien 
Sénat , ni transmettre à d’autres un pou- 
voir légitime. 

L’auteur de la première entreprife s’ar- 
roge ce qu’il n’a point reçu : l’auteur de 
la fécondé abufe vifîblemcnt de ce qu’il a. 
Le premier ne pouvoit devenir juge qu e- 
tant incorporé à la compagnie qui a les 
pouvoirs -, 8c l’autre , quoiqu’envoyé » 
ge?d le fruit de là million , parce qu’il nç 
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f exerce pas conjointement avec les autres 
Enfbyés , &c conformement à l’inftitution 
du miniftère commun. On fait le lieu & 
le jour où il a commencé à faire bande à 
part. Depuis ce jour-là fon œuvre a celle 
d’être celle du corps dont il s’eft retire* 

Par une fuite néceftaire de ces régies 
univerfellement reçues , il nous cft à tous 
auffi aifé de favoir s’il y a un traité d’al- 
liance qui nous réconcilie avec- Dieu , que 
de favoir s’il y a un traité de paix entre 
la France & la Hollande. Ce n’eft point 
pour nous une recherche pénible de fa- 
voir où eft le miniftère qui met l’homme 
en fociété avec Dieu par Jefus-Chrift. Il 
eft public : il Ce préfente avec tous fes té- * 
moignages dans l’Eglife qui a notoire-* 
ment étendu fa foi à tous les tems & à 
tous les lieux. 

Nous n’avons pas befoin de montrer 
en détail que telle & telle fociété , comme v 
celle des Ebionites , celle des Manichéens, 
celle des Arriens , ne font point l’Eglilc 
de Jefiis-Chrift ; puifque le miniftère qui 
les a aflemblées eft de nouvelle intro- J 
duétion , de qu’il a prétendu , contre toute 
régie , dégrader le miniftère ancien qui 
étoit immortel , pour fe mettre en fa pla- 
ce. Nous n’avons pas befoin de montrer 
que la fociété des Coptes, ou celle d«»* 

L iiij 
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128 Le Spectacle 
Arméniens n’eft pas f Eglife de Dieu ; 
puifque Je miniftère qui les gouverne, 
quoique provenu de la vraie Eglife, a 
rompu avec le corps de l’ambaflade uni- 
verfelle, & condamne comme anéanti 
un miniftère qui continue jufqu’à la fin. 
des fiécles à fructifier d’un bout du monde 
à l’autre. L’Eglife Catholique eft celle (jui 
fait porter la parole de vie a toute créa- 
ture i celle qui montre l’ancienne & im- 
mortelle ambafiade , toujours reconnoif- 
fable par ce qui a toujours caraétérifé 
toute ambafiade ; je veux dire par la pu- 
blicité des témoignages qui l’accompa- 
gnent , & par l’unité qui éléve les actions, 
de plufieurs minifires à la gloire de deve? 
nir les adions du corps entier. 

I. 

Za publicité, du Miniftère Catholi- 
que 5 & de l’Eglife Catholique . 

C’est un langage fynonyme de dire 

S ue l’Eglifè Catholique , ou que le Mini- 
ère Catholique fe montre en tout tems & 
à toute la terre, avec des témoignages par- 
faitement clairs & certains. En effet, quoi- 
que l’Eglifc foit fort différente du Mini- 
ère i quoique les Fidèles qui compofeat 
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l’Eglife n’ayent reçu ni confcquemment l a 
pu donner de pouvoirs à perlonne ; 8c MO nstra. 
que le miniftère lui vienne nécellairement £ v angel. 
de Dieu qui a daigné traiter avec elle , 
c’efl pour elle qu’eft le Miniftère : c’eft 
pour elle que font les Envoyés 8c le Chef 
de la million : O mm a veflra fiunt i fi ve 
^ polio five Cephas. C’eft par ce mini- car. j : tt* 
Itère quelle jouit de tous lès titres. Elle 
n’eft lure des biens qui s’acquièrent chez 
elle , 8c ne les promet avec confiance, que 
par la certitude où elle eft de la fainteté 
de Ion miniftère. Elle confeftè que c’eft 
Jefus-Chrift qui eft fauteur & le confom- 
mateur de la foi j qu’il eft le Maître uni- 
que de qui elle tient fa doctrine j qu’il eft 
le modèle de fes mœurs 8c le principe de 
là jullice : c’eft par lui quelle eft lainte, 

& que la fainteté efî: en tout tems com- 
muniquée au moins à un nombre de lès 
membres. Mais comme il n’y auroit point 
d’alliance pour elle ni pour perfonne , s’il 
n’y avoit point d’Envoyés -, elle eft autori- 
fée à lè dire l’Eglilè lainte , unique , 8c 
catholique , s’il eft notoire quelle a reçu 
l’unique amballàde qui apporte aux hom- 
mes la bonne nouvelle 8c les biens de 
l’alliance. De cette forte , elle a la làinteté 
intérieure que l’Efprit-laint communique 
aux juftes , 8c qui ne fe v®it pas» Elle a eoj 
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La Î)ét même tems la fainteté extérieure Ôc fenfi- 
monstra. ble qui eft l’avantage de tout le corps , & 
Evangel. à laquelle tous les particuliers , même les 
mauvais Chrétiens , ont part ; étant no- 
toirement unis au Miniftère qui a les pou- 
voirs, Elle connoît & annonce les titres 
qui la dilKnguent , parce que c’eft chez 
elle , & uniquement chez elle que fe re- 
trouve la forme confiante de la première 
& irrévocable million. Perfonne ne peut 
ignorer que la forme régulière & con- 
fiante des établiftemens publics eft ce qui 
en maintient le fond & qui en montre 
les pouvoirs, tant qu’ils ne font- point- 
révoqués. Cette forme ôtée , la fociété 
ne fait plus à quoi s’en tenir. Si donc 
il y a un Apoftolat immortel , nous de- 
vons par la forme extérieure du Mini- 
ftère qui perpétue le premier envoi , re- 
trouver fans équivoque la vraie EgÜfe que 
ce miniftère eft venu former & fervir. 
A côté du miniftère nous devons retrou- 
ver la perpétuité très-lênfible des preu- 
ves qui ont d’abord manifefté la mi mon, 
& établi le Chriftianifme. Ajoutons que 
les progrès de cette perpétuité qui fe 
retrouve uniquement dans l’Egiile Catho- 
lique, font les mêmes que dans une com- 
pagnie de judicature , & dans une Cham- 
bre Souveraine qu’on rcconnoît long-temSr 
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aptes Ton établiffèment fans ambiguité 8 c L a t) “ 

, fans crainte de méprifè. Cette efpéce de monsira. 
tradition , ou de tranfmiffion , qui ne de- Ev ANgel. 
mande ni livres, ni ledures pour être en- 
tendue, n’eft pas feulement publique, mais 
infaillible. Elle tient à des éledions , à des 
réceptions , à des ades publics , à des bâ-: 
timens dont chacun lait l’ufage -, à tant de 
moyens confpirans & permanens , qu’il 
ne le peut rien trouver de plus certain 
dans la fociété. 

La ledure des lettres d’écabliffement ne 
fè réitère pas tous les jours : elle n’a mê- 
me été faite qu’au commencement , & 
ne fe demande plus. Cinq cens , ou cinq 
mille témoins, la chofe eft indifférente, 
ont d’abord entendu faire cette ledure. 

Leur témoignage eft enfuite remplacé par 
1 atteftation de ceux qu’ils en ont inftruits j 
par l’exercice même des Miniftres qtiï 
commencent Pétabliflèment -, par l’incor- 
poration publique de ceux qui leur fuccé- 
dent , & qui remploient les places vacan- . 5 

tes -, par l’acquiefcement des peuples qui 
portent leurs affaires à ce Tribunal j par 
la diftindron des Chambres , & des affai- 
res dont elles connoiffent 5 par la diver- 
fité des fondions aflignces aux differens 
membres qui les compofent j par la per- . 
pétuité des kcux , des «fages , des habits ». 



i$i Lë Spectacle 
La D ê- & des privilèges qui leur font affe&és; 
monstra. Le concours de ces circon fiances efl équi- 
Lvakgel. valent à la réitération journalière des té- 
moignages de lctabliflèment : il y fupplce» 
Les pouvoirs accordés par la puiîlance 
légiflative dans les affaires temporelles , 
ne font pas plus vifibles que les droits 
& l’envoi du miniflère Catholique : & 
comme ces pouvoirs temporels font at- 
teffés extérieurement par des marques 
durables , les droits de l’Eglifè Catholi- 
que fè produifent avec la même évidence 
par la confêrvation de fon extérieur , Sc 
par la publicité des témoignages rendus 
d’un jour à l’autre à fon miniflère. Suivons 



cette comparaifon dans quelque détail. 
Terpétuité Les cinq cens Difciples qui curent le 
WW- bonheur d’entretenir en Galilée le Sau- 
qiii a formé veur refïufcité , & les huit mille Juifs qui 
PEghfe ca- [ Q convertirent aux premières prédica- 
tions de S. Pierre , appuyées des mer- 
veilles de l’Efprit-faint , voilà avec les 



Apôtres fes premiers garants de la mi£ 
fion de Jefus-Chrift. Les autres fidèles 



qui groffirent bientôt l’Eglife de Jérufà- 
lem , conjointement avec ceux qui dans 
toute la Judée dépofoient ce qu ils avoient 
vu & entendu : voilà les nouveaux té- 



moins de l’œuvre du Meflie , & des pou» 
yoirs Apofloliques. Ceft par eux que 
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Commence la publicité. Cinq cens ou cinq La Di- 
mille témoins de la réSurreéHon , huk monstra. 
mille ou quatre-vingt mille témoins de Ev angel. 
la deScente du Saint-sfclprit , c’eft la même 
chofe pour les liécles Suivans ; parce que 
les uns & les autres étant morts , leur 
témoignage a du être remplacé par ceux 
qui les ont ouis : or nous fommes auiïi 
lurs d’une atteftation universellement ren- 
due au rapport uniforme de cinq cens 
témoins , que de celle qui auroit été ren- 
due à cinq mille. 

Si cependant on veut qu’il y ait , même 
pour nous , plus de certitude dans les at- 
testions rendues par les Fidèles du pre- 
mier âge au récit de cinq mille témoins 
de la réfurreétion , qu’à celui de cinq 
cens -, & à quatre-vingt mille témoins des 
merveilles de l’Efprit-faint qu a huit mille \ 
je dis que l’Eglife jouit de cet avantage , 

•& d’un avantage fort Supérieur. Elle a 
publié & tranlmis par des moyens Sûrs à 
tous les âges Suivans , les déportions non 
de quelques centaines , ou de quelques 
milliers de témoins de la première miS- 
Son ; mais d’une vraie nuée de témoins 
non-lulpeéts. 

Ils ne Sont point SuSpe&s , parce qu’il 
ne peut y avoir ni illulîon dans ce qu’ils 
ont vu publiquement , ni colluiîon dans 
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La Dé- le rapport de gens qui ne le connoiflbient 
MONSTRA.pas. Ce n’eft pas un évènement unique* 
Evangel. attelle par les habitans d’une feule ville j 
mais divers évènennns que des témoins 
fans nombre aflurent avoir vus en diffé- 
rens pays dans des villes célébrés , dans 
v une longue fuite d’années ; de tous évè- 
nemens qui fuppofent le même pouvoir, 
qui tendent à la même fin. Il eft égal 
d’avoir vu Lazare forti du tombeau après 
quatre jours de lepulture , ou d’avoir vu 
le Sauveur reflufeité. Plusieurs ont vu les 
merveilles & les premiers dons de l'Ef^rit: 
d’autres ont vu les réfurreélions opérées à 
Joppé de à Troade : d’autres des miracles 
auffi peu équivoques : piufieurs les ont vus 
la plupart. Orat.tefierpar troupes les faits 
poftérieurs , c’eft attefter la réfurreétiori. 
& l’effufion des dons de l’Elprit-faint * 
dont ils font les eftèts Sc les preuves. De 
cette forte les premiers témoins non-feu- 
lement ne font point fufpe&s , mais fe 
trouvent réellement innombrables. La ré- 
furreétion du Sauveur , & U million Evan- 
gélique , acquièrent par ce moyen une 
illuftration qui s’étend & le perpétue de 
toutc-part. 

L’Eglife formée à Jérufalem ne celTe 
de communiquer fes témoignages & fes 
preuves aux autres Eglifes naiifantes qui 
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lui en rendent d’auffi touchans. Tout s’op- La Dé- 
pôle à cette correfpondance : & elle s’é- monstr*. 
tablit avec une facilité qui eft elle-même EvangeI- 
un prodige. La haine n empêche pas les 
Samaritains de recevoir des Juifs le falut 
que ceux-ci annoncent. La jaloufie n’em- 
pêche pas l’Eglife de Jérufaletn de le 
réjouir a la nouvelle que l’Efprit-faint qui 
avoit manifefté parmi eux fa préfence , 
s’étoit communiqué de même aux nou- 
veaux fidèles de Samarie. Quand on con- 
noît les préjugés & les dédains des Ifraê’- 
lites à l’égard des nations idolâtres , on 
fent que la leule force de la vérité a pu 
porter les Juifs & les Samaritains con- 
vertis , à glorifier Dieu de ce qu’il avoit 
fait part aux Gentils du don de la péni- ‘ l *i 
tence pour les conduire à la vie j au lieu 
qu’auparavant ils s’attendoient que leur 
Meflie n’auroit affaire aux autres nations 
que pour les écrafer , ou pour les mettre 
en fervitude. 

Les Grecs d’Antioche quoiqu’accoutu- 
jmés à un langage poli , & à des difeours 
favans , ne s’ottenfent point de là fimpli- 
cité de ceux qui leur apportent rheureufê 
nouvelle. La vérité leur fuffit , avec ce qui 
en eft la marque. L’évidence des faits 
l’emporte donc par tout fiir les haines 
nationales , fur le mépris qu’on faifoit * 
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La Dé- des Juifs , & fur la doârine de la Croix," 
•Xionstra. gui féparée de fes preuves paroifioit une 
£vangel. extravagance. Tous ne font plus iju’un 
peuple , une meme ame, un même nom. 
Leur gloire n’eft plus d’être habitans de 
Jérufalem ou d’Antioche. L’Egîife eft for- 
mée. En quelque lieu qu’on foit , on peut 
prendre naiflânee dans cette ville , ôc en 
S 6. ctre citoyen. 

Une telle publicité eft incomparable- 
ment plus grande que n’auroit été celle 
d’une apparition du Sauveur , vu après fa 
refurreétion dans le temple de Jérufalem 
en préfence de vingt mille habitans. Ce 
n’eût été qu’un fait : & pour éluder une 
rencontre unique on alléguerait les illu- 
sions des fens , la magie , la fafeination. 
Nous ne ferions pas à beaucoup près 
aufli touchés aujourd’hui du témoignage 
rendu dans le fïécle fuivant au récit de 
cette apparition par les enfans des pre- 
miers témoins , que nous le fommes des 
témoignages rendus fans concert à la pré- 
dication Apoflolique par ces Eglifès nom- 
breufes , contre leurs inclinations , mal- 
gré leurs préjugés , malgré leurs querel- 
les , malgré l’intérêt le plus capital. Et de 
peur que vous ne vous teniez fur la dé- 
fiance à l’égard du Livre qui raconte 
quelques- uns de ces faits arrivés à Lydda, 

a 
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à Joppé , à Damas , à Salamine , à Ico- 
nium , à Troade, à Philippes , à Thefta- 
lonique , à Corinthe , à Malte , ou à Ro- 
me -, c’eft précifément dans ces lieux que 
fe forment fubitement des Eglifes que Jes 
profanes y ont connues 8c atteftées , qui 
lubiîftent encore , 8c qui ont garanti tant 
les faits , que l’hiftoire qui les rapporte. 
C’ePc ainlî que les Duché 8c Comté de 
Bourgogne lont encore la preuve juftifi- 
cative de l’hiftoire qui établit les Bour- 
guignons dans ces quartiers. C’eft ainfi 
que le changement du nom de Gaule en 
celui de France , juftihe l’hiftoire qui in- 
corpore les Rois Francs aux armées Ro- 
maines , 8c qui nous en montre lagran- 
diflement dans la décadence de l’Empire. 

Quand on parle devant certains elprits 
de l’établiflêment de l’Eglife, il femble 
qu’on leur conte une avanture d’inven- 
tion , dont on a mis la fcène où l’on a 
voulu , par exemple à Thellalonique , à 
Corinthe , 8c à Rome , plutôt qu’à Tor- 
neo de Laponie \ 8c que pour la rejetter 
il fufrile de dire : Nous n’y étions pas. 

L’Egli/e étoit formée en Italie , confor- 
mement au récit de S. Luc , Ions les pre- 
miers fuccefteurs de Tibère \ puifqu’au 
rapport des Payens mêmes, on brùloit 
(es en fa ns enduits de poix pour fervir de 
TQm.rW.Part.IL M 
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La Dé- fanaux *, illumination digne des jardins Sé s 
monstra. des fêtes d’un Néron. L’Eglife étoit très- 
Evangel. nombreufe dès lors dans toute l’Afie-Mi- 
piînc it îen~ neure , puifqu’un Magiflrat Romain en- 
«<, voyé par Trajan en Bithynie , fut blefle 

de voir conduire une telle multitude d’ha- ■ 
bitans au lupplice > & d’être contraint lui- 
même par l’ulage à les y envoyer , fans 
leur connoître d’autre crime que le nom 
de Chrétien. 

* L’Eglife qui va fe perpétuer comme 
le Miniffère de qui elle a tout reçu , ne 
ceflera plus d’en attefter les œuvres Ôc les 
pouvoirs. Tous les nouveaux aétes , tous 
les établiffetnens que nous allons voir paj 
rèître dans ce corps difperfe par tout r 
vont devenir non de fim'ples monumens. 
hilloriques , propres à exercer les favans, 
mais des témoignages populaires univer- 
fellement rendus au miniffère , auflfi vifi- 
- blés à tous , &aufiî immortels que lui. 

La première boucle de cette chaîne de 
témoignages qui tient aux premiers fi.de- 1 
ta fbcceflîon les & s allonge jufqua nous , eft l’Ordi-* 
trcs-puhiique nation publique. Ce fut en effet la pre-, 
AreS ‘ m ière démarche des Apôtres à leur retour 
de la montagne des Oliviers , lorfqu ils. 
étoient encore tout pleins des réglés que- 
le Seigneur venoit de letu donner avant 
îon départ * & des prornefl.es d’un. M*r. 
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luftère qui durerait comme la fucceflîon La D& 
des fiécles, monstra.- 

Le premier des Apôtres * fe lève au Evangee. 
milieu del’Eglife , qui confiftoit alors en 
fîx-vingt perfonnes. Il y propofe l’élec- - 1 - 1 • 
tion d’un homme parfaitement inftruit de 
Ja vie publique du Sauveur depuis le 
baptême de Jean jufqu’à la réfurrredion y 
& capable de remplir la place qui étoit 
vacante dans le College Apoftolique. 

Toute l’Eglife le met en prière , & Mat- 
thias reçoit les pouvoirs de l’Apoftolat. 

Telle fut la première fucceflîon dans le 
Miniftère, La notoriété n’en pouvoir être 
plus grande , puifque toute TEglifê y étoit : 

& c’eft avec la même fureté que l’Eglile > 
a toujours reçu depuis & connu les nou- 
veaux Nfcruftres à qui les anciens com- 
muniquoient les pouvoirs & les fondions 
pour la perpétuer elle-même. 

Nous voyons par plufieurs autres traits 
du livre des Ad es - r par les régies que fiint 
Paul donne à Tite & à Timothée; par 
l’ancien recueil des Conftitutions qui ve- 
noient la plupa-t des tems Apoftoliques ; 
êc par la pratique de tous les tems qui 
©nt fuivi que l’Eglife a toujours employé 
Timpolîtion des mains de. fon Clergé 7 
avec le jeûne folemnel & les prières de 
tout le poiple * afin, de rendre la fuece£* 

‘ .m ij 
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La D é- fi° n ^ ans I e miniftère très-publique 8c 
monstra. très-refpeéhble. Le peuple y a toujours 
EvANGti.’ P ris P art i non pour donner aux nou- 
veaux Envoyés des pouvoirs qu il n a point 
reçus , mais pour obtenir la bénédiébon 
du Ciel fur l’œuvre Évangélique -, pour 
rendre témoignage à la probité de ceux 
qui y font appellés -, 8c pour montrer à 
tous la ligne de ceux qui'font charges de 
l’alliance , ôc de la communication des. 
vrais biens. 

La publicité de la réception des nou- 
veaux Magiftrats n’eft pas une vaine cé- 
rémonie , mais une nouvelle atteftation 
des pouvoirs de la «compagnie dans la- 
quelle ils prennent place. On ne peut s’y 
méprendre : 8c dans PEglife Chrétienne > 
comme dans l’État civil, cette fctfne d’in- 
flitution n’a été mife en ulage que pour 
prévenir les entreprîtes illégitimes , en 
notifiant le vrai miniftère fans en renou- 
veler davantage les premières preuves* 
Mais puifque ces preuves font remplacées* 
elles font perpétuées. 

Le Minîftère Nous voyons l’adminiflration des pre- 
corvnu par les nnières Eglitès entre les mains des Apo- 
très, des Prêtres, & des Diacres. Tous en- • 
femble félon le degré de leurs pouvoirs 
8c de leurs fondions, ils veilloient au bien 
jta. ta: 2 S. commun. &ejprit -{oint vous a établi 
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pe fleurs pour gouverner VEglife de Dieu , La Dtf- 
eft-il dit aux Prêtres de l’Eglife de Milèt. monstra. 
Mais ce mot d ’ InJpeEleurs n exprime vifi- Evangeu 
blement ici que les devoirs generaux du 
Clergé , & la vigilance nécellaire à tous 
les ordres : il n’eft ni un titre , ni un nom 
diüinétif : il le devint enfui te par la ré- 
ferve {pédale qui en fut naturellement 
faite au premier ordre. 

Les Apôtres & ceux qui leur furent 
a (Iodés , comme Matthias , Barnabé, Paul» 

& Silas fe tranlportoient par-tout où ils 
étoient appellés par l’occafion , ou par 
le befoin. Ils étoient nécePaires pour fon- 
der les Eglifes , pour ordonner le Clergé» 
pour confirmer les Néophytes , pour ju- 
ger définitivement les queftions fur la 
foi. Mais bientôt après lorfquc ceux qui 
compofoient le premier ordre furent at- 
tachés à demeure au gouvernement Spé- 
cial d’un troupeau , ils prirent uniformé- 
ment , & s’approprièrent le nom modefie 
de Surveillant ( a ) , qui en les difti liguant 
les avertifioit de la follicitude paftorale 
dont ils avoient la principale part. Ainfi 
tous les premiers aflociés & lucceflèurs 
des Apôtres , fur-tout à mefiire qu ils de- 
vinrent Sédentaires , furent difiingués dans 
le Clergé par ce nom d ’ Evêque , comme 
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La Dê- Timothée & Onéfime à Ephèfe 3 Tite enr 
monstra. Crète , Marc à Alexandrie , Evodius à 
Evangel. Antioche , Poly carpe à Smyrne , Lin & 
Clément à Rome. Cette dillinétion des- 
trois ordres , chargés des différens fervi- 
ces nccelïâires aux Eglifes , n’a jamais dis- 
continué nulle-part , & nous montre en ! 
le retrouvant encore la primitive hiérar- ! 
chie. - 

Le nom de Pape ôti de Pere , qui a été 
commun à tous les Evêques , fut par la 1 • 
fuite refervé à celui qui remplit la pre- 
mière chaire , & qui continue la primauté 
de Céphas, centre néceflaire de l’Apodo- 
lat difperfe. Ce titre exprime la jufle vé- 
. itération des Fidèles pour celui qui étant 
. le premier dans l’Epifcopat , le chef du 
mini (1ère 8c de l’Eglile univerfelle , n’a, 
pas feulement Finfpeéfcion parti culière,du 
diocèfe de Rome , mais embraflè le main- 
tien du Chriflianifme uhiverfel dans l’é- 
tendue de Tes devoirs & dans la généra- 
lité de fa jurifdiéHon. 

Le miniftère s’étoit montré an premier 
fiéele avec toutes les opérations extraordi- 
naires de l’efprit qui lautorifoit : il en- mon- 
tra de nouvelles au fuivant : mais par la- 
notoriété quelles avoient acquife les unes- 
&les autres , il commença à n’avoir plus 
befoin de les réitérer* La. publicité des» 
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preuves précédentes Te tranfmit comme , a Dô» 
le miniftère, & ne -s en fcpara en aucun^çNSTRA.. 
tems. Comme il le montroit fuffifàm- Evangel. 
ment par l’ordination Sc par la diftinélion 
invariable des trois ordres d’ouvriers , il 
n’attiroit pas moins les yeux par les ades 
avoués & continuellement réitérés de Tes 
différens pouvoirs. 

Il n’en eft pas des ades d’une compa- Le Miniftère 
gnie comme d’un monument à demi ron- P ar fw 
gé, ou d’une médaille qu'on peut foup- 
çonner de faulfeté , &c dont l’explication 
peut être conteftée. Les aéles d’une com- 
pagnie font aufli vivans qu’elle , & n’ont 
pas befoin d’explication. Ils produifent 
en tout tems deux effets ; l’un de remplir 
l’objet dont la compagnie a les pouvoirs j . 
l’autre de la montrer elle-même tous les 
jours » & d’en entretenir la notoriété. La 
’ longue inadion la feroit perdre de vue : 
au lieu que la réalité de fes titres fê fait 
toujours fentir par la perpétuité de fes 
fondions. De même les différens ades 
du miniftère Evangélique , & toutes les 
pratiques ou les établiflèmens émanés de 
ce pouvoir > ont le double effet de fan- 
difier les âmes de nous tranfmettre 
les témoignages d’un Apoftolat immortel./ 

Ceft aux Pafteurs & aux Théologiens 
à nous apprendre l’excellence & l’applL 
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La Dé- cation régulière des moyens par lefquelj * 
monstra. lé mini (1ère communique aux Fidèles les 
EvAngei. effets de l’alliance. Ce que nous confidé- 
rerons ici dans ces pratiques aufli an- 
ciennes que l’Eglife même, c’eft l’avan- 
tage quelles ont par leur viabilité , d’être 
les monumens aufli indeftruéfcibles que 
publics de la do&rine apoftolique & de 
la légitime autorité. Car il eft ailé de voir 
que ces pratiques étant lîgnificatives Se 
permanentes comme le miniftère qui les 
employé fans interruption *, elles font une 
vraie perpétuité de témoignages toujours 
rendus tant aux dogmes qu’elles expri- 
ment qu’à la million de Jefus-Chrift ôc 
aux pouvoirs de Tes Envoyés dont elles 
font l’exercice. C’eft de cette forte que 
les a êtes , les réglemens , & le cérémonial 
même d’une compagnie de députés ou 
de fénateurs attellent la réalité de fes 
pouvoirs & la nature de fon département. 
Nouvelle Après l’ordination qui de voit perpé- 
preiiye de la tuer ] e miniftère & fes fondions , le pre- 
la mitfion, ti- mier établiffement apoftolique fut celui 
rce de l’éta- d’une fcte hebdomadaire , qu’on nomma 
fê'ccschrétie” h j 0Hr du Seigneur , & d’une fête annuelle 
aes * qu’on nomma la Pâque ou la Réjïcrreftian. 

La célébration de ces fêtes étoit une pro- 
feffion claffe de la création de tout par 
un feul Dieu, de l’incarnation du Verbe 

étemel 
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éternel , de la mort du Meffie pour notre L A D i- 
falut , & de là réfurreétion pour garantie monstra 
de nos efpérances. Ces fêtes par leur nom, £ v angei 
par l’inftruétion des Palpeurs , & par le 
fens de la prière publique , ont toujours 
été le Catechifme vulgaire de la doétrine 
Evangélique , & un exercice toujours nou- 
veau de tous le$ fentimens de la piété. 

Mais les mêmes fêtes perpétuées por- 
toient avec elles d’une femaine à l’autre , 

& d’un lîccle à l’autre , les preuves de 
la miflîon falutaire. Elles en continuoient 
fans interruption les témoignages , par- 
ce que la certitude de la million eft in- 
féparable de l’atteftation des faits dont 
on glorifie Dieu dans chaque folemrritc , 

& de la fonction de préfider aux Alfem- 
blées. 

1 p . Nous ne pouvons effectivement re- 
fufer aux fêtes Chrétiennes les témoigna- 
ges qui réfultent chez les autres peuples 
de leurs fctes annuelles , fur-tout quand 
elles font liées d’ailleurs à des monumens 
connus. Il en réfulte d’abord l’atteflation 
la moins ambiguë , & la plus grande cé- 
lébrité d’un fait. * 

Le College des Prêtres d’Augufle, & 
les facrifices qu’ils lui faifoient en cer- 
tains jours, étant liés avec les a êtes & les 
^divers monumens de ce Prince , atteftoient 
Tom, VllI. Part. U. N 
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La Dé- d’une façon très-marquée qu’il avoit vêcir^ 
wonstra. & qu’on l’avoit déclaré Dieu après fa 
EvANGEL. mort * Voilà les deux faits qui refültent 
de l’établiflèment du Collège Auguflal, 
& de fes fêtes : mais rien de plus. Ni les 
Pontifes du premier âge , ni leurs fuc- 
ceffeurs , n’atteftoient qu’Augufte eût été 
yû parmi les dieux. 

Les Ifmaêlites d’Arabie , d’Afrique , de 
Perfe , 8c de divers autres pays , n’ont pu 
confpirer dès le commencement 8c mal- 
gré leurs divificns , à célébrer l’hégire , 
ou la fuite de Mahomèt hors de la Mec- 
que fa patrie , pour fe rendre à Médine , 
fans garantir d’une façon inconteftablc la 
réalité de ce fait. 

.Or nous ne demandons autre chofe 
pour le Chriftianifme. Les faits font réels 
de part & d’autre , parce qu’ils ont été 
vus 8c atteftés par tout tons concert -, ou 
que ff un peuple en a célébré la mémoire 
â l’exemple d’un autre peuple , c’eft par un 
effet de la conviélion où ils étoient égale- 
ment de la vérité du fait , touchant les uns 
comme les autres âla fource de cette con- 
noiffance. 

Mais âttefter qu’on a vu fuir un homme 
hors de to patrie , 8c qu’on l’a fû arrivé , 
puis établi ailleurs , où il s’eft effective- 
ment montré en bien des rencontres les? 
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armes à la main ; ce n’eft pas attefter qu’on La D fi- 
l’ait vu revenir du Ciel avec les marques monstra. 
de fa million. Ce n’efl pas attefler qu’on Evangel, 
ait oui la voix de Dieu qui le déclarait fon 
Prophète. Mahomet a voulu être crû liir 
fa parole -, & s’il n’a pas prouvé Ton am- 
talTadc , il n’a pu la perpétuer. Ceux qui 
viendront après lui pouront dire qu’il a 
tout vu dans le Ciel : mais comme les pre- 
miers n’ont été témoins de rien, ceux qui 
leur fuccédent n’attellent rien de plus que 
Fexiftence , la fuite , & les guerres de Ma- 
homèt d’une part , ôc de l’autre leur vaine 
confiance en fon apollolat : au lieu qu’at- 
teller qu’on a vu le Sauveur reflufeité , ou 
qu’on a été témoin de l’effufion de fon 
Efprit , & des merveilles par le concours 
dcfquelles les Envoyés ont établi la foi 
de la réfurreétion & l’Eglife , c’eft divi- 
nifer l’Evangile , & c’ell le faire aveç droit. 

Atteller enfuite, comme ont fait les fidè- 
les qui célébraient les mêmes fêtes au 
fécond fiécle , qu’ils avoient entretenu les 
inllituteurs de ces fêtes , entendu leurs té- 
moignages , connu leurs intentions , vu 
leurs œuvres admirables -, cetoit tranl- 
mettre au troifième fiécle & aux fuivans , 
les afïurances de la vérité des faits , & le 
droit de la publier. Les témoignages ren- 
dus d’abord aux faits Evangéliques , & \ 

N* 
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La Dé- la divinité delà million qui en efl infé- 
jvtONSTRA. p arable , font donc très - publiquement 
Ey angel. perpétués par la célébration annuelle 8c 
hebdomadaire des fctes Chrétiennes. Elles 
font dans leur durée l’exaéte répétition 
des mêmes témoignages? C’eft la même 
certitude 8c la même valeur. 

„ S’il y avoit en Orient & en Europe des 

fêtes annuelles ou hebdomadaires de la 
di&ature de Céfar , infti tuées par Augu- 
fle , 8c toujours célébrées depuis , au 
moins dans les deux mois qui portent 
leurs noms •, ou fi les Allemands , les Ita- 
liens , 8c les François avoient conftam- 
ment renouvellé d’année en année des 
tournois 8c une fête générale en mémoire 
du couronnement de l’Empereur Charle- 
magne en l’an 8co -, Ce feroit alors appa- 
remment que l’efprit humain trouveroit 
qu’il efl: beau de n’ajouter foi ni à la dic- 
tature de Jde-Céfar , ni à l’origine de 
la dénomination des mois de Juillet 8c 
d’Août , ni au couronnement de Charle- 
magne. 

z ç . Ces fêtes 8c le miniftère font in- 
séparables. On n’a jamais livré ni le mi- 
üiftère , ni la présidence des fêtes au pre- 
mier bourgeois , ou au premier artifan 
qui voudra ouvrir fa porte , 8c attrouper 
mpnde pour les célébrer. Le Pafteuç 
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qui les annonce 8c qui y prélîde , a tou- Di- 
jours été pris dans la ligne très-connue monstra.- 
qui perpétue les pouvoirs. Ainfîces fêtes, Evangel.- 
en nous confervant la confeffion des faits, 

8c en montrant le Pafteur , perpétuent les 
preuves de fort miniftère , comme l’exer- t 

ci ce réglé de la judicature perpétue la no- 
toriété du pouvoir des Juges. 

L’Eglilè a fait plus que d’entretenir la Témoignage 
première confeffion des faits eiïentiels à ^«érieur^ 
la foi par les mots de Noël , ou Dieu Sacremens. 
avec nous , de Rejitrreüion , de défient e dit' 

Par acl et d’Epiphanie , 8c autres noms 
trcs-lTgnificatifcs quelle donne à lès fêtes. 

Avec les objèts de là joie & de fa créance 
que ces noms expriment fommairement , 
l’Eglife a tranfmis à tous les âges fuivans , 
les motifs de là perfualîon 8c la réalité de 
l’envoi de fes Minières , par des moyens 
qui ajoutent une force inhnie aux témoi- 
gnages précédens. Elle n’a pas in fl i tué les 
lacremens : mais elle en a réglé l’admint» 
ftration félon l’intention de Jefus-ChriP, 
de manière à en faire une nouvelle ccolc 
où les mêmes vérités fe répètent ,, 8c ne 
vont point fans leurs preuves. 

On fait par tous les monumens hifto- 
riques , 8c par la lettre de Pline àTrajan , 
que l’Eglife Chrétienne tenoit fes alTern- 
blées au jour du foleil , »« pour chanter 

N iij - * 
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» des hymnes au Chrift comme à uri 
» Dieu , puis pour s’entr exhorter à la 
» vertu & à' la haine de toute infidélité 
jj dans le commerce de la vie, j> On lait 
par les premiers Apoloeifies du nom 
Chrétien , que l’Eglile aliembloit Tes en- 
fans le jour du Seigneur > qui ell celui 
qu’on nommoit dufole'il , pour leur lire 
les écrits de lès premiers minières , pour 
les encourager à la pratique de ce qu’ils 
venoient d’entendre , 8c pour leur diftri- 
buer les préfens quelle avoit reçus pour 
eux de Ion Inftituteur. Jamais ni ce mi-* 
niftère , ni ces leétures , ni cette diftribu- 
tion , ni le choix de ce jour n’ont difeon- 
«inué. C’efl la raifon naturelle qui nous 
prouve que ces livres qui fe retrouvent 
par tout les mêmes , comme le miniftère* 
les affemblées , & les communes prati- 
ques , font indubitablement auffi anciens 
que l’Eglife , & qu’ils contiennent la véri- 
table hiftoire des témoignages univerfelle- 
ment rendus par les premiers Chrétiens 
à la million Evangélique. Mais à côté de 
ces livres , dont nous tâcherons dans peu 
de faire connoître l’excellence , l’Eglife 
en préfente d’autres plus courts aum in- 
telligibles j & en un fens très-véritable y 
encore plus précieux pour les fidèles * 
puifque il les Livres Saints contiennent UC 
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doctrine lâlutairej les Sacremens qui font La Di- 
les livres dont je parle avec la doCtrine monstrâ; 
qu’ils expriment , contiennent la grâce 8c Evangei*» 
la réalité des biens promis. 

Parmi tant de pratiques 8c de fêtes 
commémoratives , arrêtons-nous à celle 
de Pâque. «D’abord l’antiquité en eft la 
même que celle de l’Eglifo , puifqu’il y 
avoit partage pour le choix du jour entre 
les Gentils convertis 8c les premiers fidè- 
les Juifs qui fuivoient encore les ufagcs 
de la fynagogue. La Pâque Chrétienne 
étoit accompagnée de la célébration du 
baptême -, de l’impofîtion des mains de 
l’Evêque fur les nouveaux baptifés , pour 
leur communiquer les dons du Saint- 
Efprit ; 8c enfin de leur première partici- 
pation au repas du Seigneur. 

Quoique les* Sacremens inftitués par prières «fe 
Jefus-Chrift tirent leur force 8c leur va- refpofeionT' 
lidité de fon inflitution ; remarquons que de fcfw* 
l’Eglil'e en demande cependant l’effet par 
des prières folemnelles , qui de la forte 
fe trouvent être une excellente expofition 
de fa foi : comme la prière que Jefos- 
Chrifi: nous a enfeignée , ou la demande 
que font tous les jours les fidèles du 
pain qui eft actuellement fous leurs mains, , 
eft une excellente confeflion de leur di- 

N iiij 
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La Dé- fette naturelle , & de la gratuité des prér 
monstra. fens que leur fait la Providence. 

£v angel. C’eft ainfi que l’Eglife confelïoit 8c 

Prières pour c °nfèlTe encore 1 état malheureux qui prè- 
les Cacéchu- cède le baptême Chrétien , en deman- 
dant pour les Catéchumènes la délivrance 
de la tyrannie jufques-là exercée fur eux 
par les efprits de ténèbres. 

7 cérémonies La foi qui fe trouvoit nettement dé- 
ru ves. ve ] 0 çp^ e ] es formules de les prières , 
ne letoit pas moins dans lès lâintes céré- 
monies. Elle publioit ainfi l’égale puil- 
fance des trois Perlonnes divines , en con- 
férant le pardon des péchés & la jullice , 
par l’égale invocation de toutes les trois ; 
&c en joignant en bien des lieux la triple 
immerlîon à la triple invocation. 

Les nouveaux Chrétiens étoient mis 
dans un état de mort fous les eaux du bap- 
tême. Ils en fortoiefit comme des hom-; 
mes régénérés, ou rendu participans d’une 
vie nouvelle. L’aétion même extérieure 
étoit 'donc unè profeflîon claire de mou- 
Gal. j : r. rir au péché , pour ne plus vivfe que de 
j a y j e de celui q L1 j étant mort 8c reinifcicé 
Hcbr. 6 ; 4 , n’éprouve plus la mort. Cette peinture 
5 « 6 ' extérieure qui retraçoit vivement en eux 
la mort 8c la réfurredion du Sauveur , 
ri était donc pas moins une déclaration 
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publique de la commune croyance de la L a D é- 
réfurreélion , qu’un engagement à vivre monstra. 
dans l’éloignement du péché. Evangei. 

La réception du baptême étoit par fa 
forme le précis de toutes les inftruétions 
qui avoient précédé ; & toutes ces inftruc- 
tions n’étant que les limples conféquences 
d’autant de faits très-publics , le baptême 
étoit un témoignage rendu , non à des 
opinions fyftèmatiques & fuggérées , mais 
à des évènemens faciles à juliifier. 

L’Eglife ne recevoit dans fes alTemblées 
ni des vifionaires , ni des entoufiaftes , ni 
des philofophes prévenus d’une doétrine 
par des raifonnemens. Elle lâvoit que tou- 
tes ces voies conduifent par l’incertitude 
à la confufion & à l'égarement. Elle ra- 
menoit avec foin la raifon à l’excellent 
moyen qui la fixe en tout tems , & dont 
Dieu a fait choix pour fe manifefter fans 
équivoque au genre humain. Ce moyen 
c’eft la preuve teftimoniale , & la parüaite 
notoriété des faits. Tous les jours l’hom- 
me lage fe rend malgré fes préventions 
à ce qui a été vu & attefté par des témoins 
oculaires & défintérefles. L’Eglife n’ad- 
mettoit fes Catéchumènes au baptême . 
qu après de longs préparatifs , dont le 
moindre degré , ou le préalable nécelïàirc 
étoit j que les Catéchumènes priffent foi» 
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La D ê- de s’informer des faits Evangéliques , Si 
mo n s tr a. pûflent fe répondre à eux-mêmes comme 
Evangel. aux autres, qu’ils avoient vu les premiers 
miracles , ou quils en avoient vu d’équi- 
valens , ou que les premiers & les fuivans 
leur avoient été afl'urés par des témoins 
non-récufables. L’Eglife ne craignoic rien 
tant qu’une crédulité légère , & une con- 
fefîîon chancelante. Elle aimoit mieux 
compter un moindre nombre d’enfans , 
que d’avoir à déplorer leurs chutes. 

Les Néophytes eux -mêmes làvoient 
que la réception du baptême devenoit la 
condamnation du Judaiïme , 6c de la vie 
des Payens. Cette démarche les condui- 
sit aux avanies , aux infultes , à la perte 
dé leurs biens , au martyre. Le danger du 
témoin le mettoit dans la néceflîté d’aller 
exactement aux enquêtes , & ajouroit à 
fon témoignage le mérite de la prudence. 
La Confirma- La Confirmation qui fuivoit le baptc- 

è rendu' 1 7 )e ^atceiLoi t tout enlemble la première 
fux 8 don S n du eifufion des dons du Saint-Efprit , & la 
Saiat-Efpnc. continuation fenfible de ces dons , qui 
venoient de former tant d’Eglifes où le 
fouvenir en étoit encore récent. 

L’Euchariftie, Le Néophyte étoit enfin admis au repas 
immOTtèlie ^u Seigneur, & par cette aétion qui étoit 
de la million le grand objet de fes défirs , comme le 
Evangélique. g ranc [ mo iif des épreuves préparatoires a 



Digitized by Google 



©i la Nature. iff 
il atteftoit nettement tous les faits Evan- La Dê- 
gélicjues. Il devenoit vraiment le Prédi- monstra. 
cateur de l’œuvre du ialuc , 8c en perpé- Evancll. 
tuoit la prédication d’un liécle à l’autre, 
jufqu a l’avènement du Fils de Dieu. 

Le baptême étoit la peinture la plus 
vive de la nouvelle vie de Jefùs-Chrift ref- 
fufdté , & du renouvellement intérieur 
du Catéchumène. C’étoit l’abjuration de 
fa vie précédente pour palier à une con- 
duite oppofée. Mais ce Sacrement ne fc 
réitéroit pas. Au lieu que le repas Eucha- 
riftique étant la participation à la Viétime 
la in te , & devenant la nourriture ordi- 
naire du Chrétien -, il y trouvoit fins celle 
ravertilïèment de là vocation , 8c les mo- 
tifs les plus touehans , ou même les plus 
terribles, de le maintenir dans une extrê- 
me pureté. L’Euchariftie de la forte de- 
voit à jamais & tous les jours , montrer 
le Miniftère qui a droit de la difpenfer j 
répéter la do&rine dont elle efl la prédi- 
cation , 8c animer les mœurs dont elle eft 
le plus tort encouragement. C’étoit per- 
pétuer le Chridianilme en entier ôc làns 
variation. En effet , les variations n’ont 
point d’accès dans les compagnies qui 
ont leurs formules réglées , & leurs fonc- 
tions connues de tout un royaume. A plus 
forte raifon les diverfes parties de l’Egide 
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Le Spectacle 

' La Dé- Catholique fi défilnies d’intérêt, &£ fi di C- 
monstra. perfées fur la terre habitable , nous ont- 
Evangel. elles fidèlement tranfmisles témoignages 
ik la confefiion des premiers fidèles , en 
continuant à s’aflcmbler fous la préfidence 
du même Miniftère , 8c en attachant tou- 
jours à Tes fondions des idées uniformes.- 
On les retrouve les mêmes jufque dans 
ces fociétés dont la Providence a très- 
anciennement permis la réparation d’avec 
le corps de l’Egiife Catholique. L’In fti tu- 
teur a vifiblement attaché la certitude au 
moyen de tranfmiffion dont il a fait choix 
dans l’établillement de l’Euchariftie. — ’ 
Voyons de quoi toutes ces anciennes fo- 
ciétés glorifient unanimement le Sauveur 
dans cette importante adion. Voyons le 
préfent qu’il nous y fait , & les vérités 
que confiaient de tout tems tous ceux qui 
le reçoivent. 

Le repas Eucharillique ne confifloic 
pas feulement dans l’ancienne offrande de 
quelques fruits de la terre , pour remer- 
cier Dieu de la création des êtres & des 
moyens qui les confervcnt. Telle étoit 
i’Eticharifiie de l’homme innocent. Cet 
hommage prefcrit avec tant de juftice au 
premier homme , fut continué après fa 
chute' , & fê continue encore comme 
les préfens que la Providence continue 
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«Tannée en année à lui départir. Tous 
les peuples y ont anciennement ajouté ce 
qu’ils avoient appris d’Adam & d’Abel 
par Noé , je veux dire , l’effufion du fâng 
des bêtes qu’ils mettaient en la place du 
leur , & qui étoit non l'expiation , mais la 
confeffion de leurs péchés. 

Le repas Euchariflique des Chrétiens 
étant enfin la participation à la viétime de 
f alliance éternelle , a l’agneau de Dieu 
qui ôte les péchés du monde , c’étoit tou- 
jours l’hoftie d’Abel & TEuchariftie du 
pécheur, mais du pécheur enfin récon- 
cilié : c’étoit tout enfemble le plus grand 
de tous les préfens , & laéition de grâces 
du fidèle intimement uni au facrifice pro- 
pitiatoire. 

Ce repas étant ce que la religion avoit 
de plus grand, & ce qui intérefloit le 
plus les Fidèles , n’en prenons pas les 
idées dans nos raifonnemens , mais dans 
les rapports des premiers témoins. 

Recevoir ce que l’Eglife diftribuoit 
dans ce repas , ce n était plus fe nourrir 
d’un pain & d’un breuvage commun. 
L’apologifte du Chriftianiime S. Juftin 
qui nous le dit aufiibien que S. Ignace 
d’Antioche , & S. Irénée de Lyon Tes con- 
temporains , ajoute comme eux , que c’é- 
joit recevoir le corps Jk le fang même dç 
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La Dé- Jefus-Chrift. “ L’Églife étoit très-certaî- 
:monstra. » ne > fel° n l’énergique expreflîon du faine 
Evangel. >' Martyr , que la toute-puilïance du Ver- 
» be divin, qui avoit éclaté dans l’Incarna- 
» tion,en fe revêtant d’un corps humain, 
n étoit la même qui agifloit dans l’Eucha- 
» rirtie, en nous nourriflant de là chair. 

Cette confefîlon , qui efb du commen- 
cement du fécond fïécle , efl parfaitement 
d’accord avec les épreuves exigées des 
jfidcles : & c’eft la nature de la doélrine 
<jui étoit le fondement de la rigueur des 
régies ecclcfîaftiques. 

Otons pour un moment cette confef- 
fion du premier âge : réduifons le pain & 
le vin eucharifüques à un fimple ligne , 
à un fÿmbole inflitué félon des idées mo- 
dernes , pour nous avertir de penfer à 
celui qui a été brifé , & qui a verfé fon 
lang pour nous. Ce ligne fera un mé- 
morial d’inftitution. Nous pourrons en le 
voyant & en le recevant exciter en nous 
un fentiment de reconnoiflance. Mais 
cette a&ion ne demande ni de grandes 
épreuves , ni n’occafionne des régies fevè- 
res, ni n’attire aucunes conféquences ef- 
frayantes. On peut voir un fymbole , 8c 
même un beau tableau de la mort de Je-, 
fus-Chrifi fans courir le rifque de deve- 
nir plus criminel , faute d’une épreuvç 
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précédente. On feroit encore plus touché L a D é- 
de la leéture détaillée de la mort du Sau- monstra 
veur , ou d'un difcours pathétique fur fes Eyangel.* 
fouffrances. Le ligne , la leéhire , 8c la 
prédication peuvent être conlèillés aux 
plus grands__pécheurs. Cette a&ion peut 
bien leur être inutile : mais loin de leur 
nuire , elle peut les rappeller au milieu 
de leurs défordres , & ü n’y a pcrfonne a 
qui il ne faille l’accorder. Il n’en eft pas 
de même de l’Euchariftie, 8c elle n’efi: 
pas limplement un tableau. Les termes 
dont S. Paul s’eft lèrvi pour en régler les 
approches 8c la participation , jettent l’é- 
pouvante dans tous les cœurs. 

Si cependant il a plu à il’Inftituteur 
d’exiger lepreuve 8c l’aflùrance raifonna- 
nable d’une bonne conduite pour rece- 
voir ce ligne j alors la néceflité de ces 
faintes dilpolîtions découlera de la vo- 
lonté exprelïe 8c de l’ordre marqué du 
légillateur , non de la nature même du 
préfent qu’il nous fait. Or c’eft de la na- 
ture même du don que recevoient les fi- 
dèles , 8c du changement opéré dans VEtt- 
chariflie par la toHte-puijfance de la parole 
de Dieu , que provenoieut leurs frayeurs , 

8c les allarmes où l’Eglife étoit pour eux. 

Pour nous en convaincre, il ne faut 
<Jue reprendre la confefliou que nous 



Digitized by Google 




'\6o Le Spectaclh 
L a D é- teno ns des premiers Chrétiens , félon la- 
AtoNSTRA. quelle la toute-puiftànce du Verbe agit 
Lvangel. autant en nous donnant fon corps qu’elle 
a agi en s’en revêtant. Voici les confé- 
quences naturelles que nous en tirons 
nécefTairement. 

t.ctr.i o : 17. « D’abord puifque ce pain eft unique , 

»> étant plufieurs nous ne Tommes plus 
v qu’un Teul corps ; car nous participons 
» tous au même pain. 

De-là la tendre charité qui doit nous 
unir tous : de-là l’égalité qui nous place 
comme les enfans d’un même per.e à une 
même table : de-là l’incompatibilité des 
1. c#r. h : diftin&ions dans l’aflemblée ouchariftique 
*0. & a. avec j a C ^ ar i î( 4 & l’égalité inféparables du 
repas du Seigneur. 

f.Ctr.io: 18. » Jettons les yeux fur les Ifraëlites , & 

a même fur les facrifices de la Gentilité. 
,} Ceux qui mangeoient de la vidfcime ne 
13 participoient-ils pas au facrifice ? C’eft 
ainfi que nous avons part à celui de Jefus- 
Chrift *, ce qui ne feroit pas , fi ce que 
pous recevons n’étoit pas ce qui ,a été 
offert en expiation. 

. De cette forte l’Euchariftie eft l’afto- 
- ciation à l’alliance nouvelle & éternelle. 
C’eft le don du Ciel : c’eft le don par 
excellence. Mais quoique la réception en 
ÿoive pénétrer le fidèle de joie .& de re- 

connoiflàncej 
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connoifiance , il y a une jufie crainte infé- 
parableinent attachée à l’excellence même 
du don qu’il reçoit. Cette aétion infpire 
la frayeur à l’Églife entière auffi-bien 
qu’à chaque particulier. La follicitude de 
l’Églife pour les en fans a dû conféquem- 
ment produire des régies , prefcrire des 
épreuves , des délais , des refus. L’elfèt de 
la frayeur des fidèles a dû être de s’éprou- 
ver , de fe juger eux-mêmes avant de re- 
cevoir leur juge j parce que fe préfèntex 
indignement , de fans apporter à une ac- 
tion fi fainte les difpofitions que PÉglife 
demande , «* c’eft fe rendre coupable de 
s> la profanation de fon corps & de Ion 
» fàng. 

Ce défaut d’épreuve & de changement 
de conduite efl: une difpofition femblable 
à l’indifférence de celui qui n’y connoî- 
troit qu’un pain commun , & qui « n’y 
si difeerneroit pas le corps du Seigneur : 
» mais ne l’y pas difeerner lorfque le tout- 
si puiflant l’y mèt , comme dans /’ Incarna- 
vùon, certes c’efl: manger fon propre 
» jugement , & boire fa propre condam- 
s> nation. 

L’Euchariflie efl: de cette forte , Sc par 
une fuite néceflàire de ce quelle contient , 
la plus grande œuvre du Miniflère chré- 
tien j le grand objèt de la difeipline de 
Tom. FUI. Van. IL Q 
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i<>2 Le Spectacle 
I.a D ê- l’Églife , l&jfujèt de l’effroi des pécheurs > 
monstra. aum-bien que de la reconnoifiance des 
Evangel. juftes , le motif d’une vigilance perpé- 
tuelle , lame des bonnes mœurs , l’aélionr 
de grâces de tous les bienfaits , la confef* 
fion de tous les myflères : difons tout en 
un mot ,C'eJî la perpétuité delà Prédication 
Chrétienne (a). Tous les Chrétiens en ce 
fens deviennent à jamais par la réception, 
j.cer. h : de I’Euchariflie les prédicateurs du Chrift, 

puifque toutes les fois qu’ils la reçoivent y 
ils annoncent par leur aéfcion l’œuvre 
» du Seigneur & l’attente de fon dernier 
» avènement. 

ffdm. 44. Ces paroles , memores erunt nominis ntt» 
ne lignifient pas un fimple fouvenir , mais 
la confeflïon publique du nom de Dieu , 
& Ten&pl oi honorable de le faire con- 
noîtrc à toute la terre : de même ces 
paroles , in mei memoriam facietis , ne 
lignifient pas feulement : vous vous fou- 
viendrez de moi : mais en recevant mon 
corps rompu pour vous , autant de fois 
vous publierez mon facrifice. Votre ac- 
( tion fera la prédication de ma mort 3 de 

ma réfurreéfion & de vos efpérances (£).. 
Toutes ces conféquences qui fe tirent de la 
doétrine de i’Eucharifliejincme.par les plus- 

{ a ) In tncmorUm mei facietis. 

tT). jiUrttm Uratini atimndahitis dira venins 
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Amples, en font néceflàirement la plus La Dé- 
expreflive confeflion des vérités évangé- monstra. 
liques , & la plus puiftante exhortation EvANGti. 
à la vertu. Quelle différence entre un fym- 
bole froid ou un fouvenir pallager de la # 
mort du Sauveur , qui laiflè l’homme à 
toute fon indifférence , 6c un mémorial 
qui nous donne le bien qu’il annonce, 

& tient tous ceux qui s’en approchent fa- 
lutairement émus des retours qu’ils font 
fur eux-mêmes, fans pouvoir être ralfurés 
que par l’accord de leur vie avec- leur 
confeflion ! 

Mais ce commentaire de la doétrinc 
des lâints Martyrs Juftin , Ignace, 6c Iré- 
née , n’eft pas le mien. C’eft une explica- 
tion qui les a précédés : c’eft une expli- 
cation aulfi ancienne & aufli étendue que 
l’Eglife même , puifque c’eft celle de faint 
Paul. Elle n’étoit point particulière a l’é- 
,glife de Corinthe , qui atteftoit l’avoir re- 
çue de lui , comme il l’avoit lui-même 
reçue du Seigneur. Les autres égliles ont 
trouvé cette doétrine & la foi des Corin- 
thiens conforme à celle qu’on leur avoit 
annoncée. Ni S. Juftin , ni S. Ambroife , 
ni S. Cyrille*, ni l’Eglife Catholique n’ati- *HUrofit C4« 
roit eu recours dans ce myftère à l’opé- teche f + 
ration de la toute-pui fiance pour y trou- 
( ver une repréfentation , un avis. Il ne faut 

O ij 
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L a Dé- point de toute-puiflànce pour établir ua 
monstra. ligne nud : & jamais la railon des fidèles 
Bvangel. dans Ton obéifiance à la foi , n’a été bief- 
fée d’entendre demander , comme le font 
. toutes les anciennes liturgies gréque & 
latine que le pain & le vin deviennent le 
corps & le fang de Jcjus-Chrijl : jamais la 
railon des fidèles n’a reproché à l’Eglilè 
Catholique de lui faire illufion , ni de 
ruiner dans Ion dogme la vérité du rap- 
port de nos fens qui voyent un ligne 8c 
reçoivent une réalité différente , parce 
qu’il n’efi point fait d’illufion à nos fens 
quand nous fommes avertis. Or Jelus- 
Chrifl nous avoit avertis qu’il nous doiv 
neroit là propre chair à manger, & nous 
alfocieroit à fon lacrifice. 11 le répète 
dans les paroles de l’inllitution. S. Paul le 
redit après lui. Tous les Do&eurs , toute 
l’Eglife nous en ont avertis. L’Eucharillie 
Catholique nous pénétre donc de relped, 
de reconnoillance , 8c d’une falutaire 
frayeur lins nous tromper en rien. Cefl 
au contraire une économie vifiblement 
proportionnée à notre état -, & les mêmes 
témoins de la foi primitive qui nous ont 
attefté l’a&ion de la toute-puillince dans 
4 fEucharillie n’ont pas moins relevé la cha- 
rité tendre qui nous communiquoit la 
chair 8c le fang de la vi&ime excellente , 
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fous le voile invariable d’une nourriture l a p) 



ordinaire. , ^ monstra. 

Ces fublimes vérités ne font point une Ey ANGE L. 
tradition de quelques bruits populaires 
qui fe difrerfifient de bouche en bouche. 



ou d’opinions fcholafliques abandonnées 



au jugement des particuliers. C’ell une 
foi generale à laquelle une Eglife ne peut 
toucher que les autres ne la réclament j 
une foi notoire , & qui ne peut être igno- 
rée de perlonne , parce qu’elle tient aux 
fonctions les plus diftinguées du miniftcrej 
à des fêtes loîemnelles dont le retour eft 



invariable ; à des devoirs & à des régies 



qui embrafl'ant tous les états , ne lailîent 
perfonne dans l’ignorance à cet égard. 
Ce ne fera pas une dilfertation philofophi- 
que du neuvième lîécle ; abandonnée dans 
le fond d’une bibliothèque poudreufe qui 
viendra informer l’Eglife quelle trompe 
/es enfans en exagérant les préfèns quelle 
leur fait. Ce ne fera pas l’onzième ou le 
feizième* fiécle qui nous apprendra ce 
qu’il en faut croire. Nous répétons au- 
jourd’hui la même œuvre & la même con- 
feflion que ix>s peres onf reçue avec les 
livres faints des fuccelîèurs des Apôtres, 
& qui leur a été certifiée comme ces li- 
vres par les témoignages unanimes de 
toutes les Eglifes. Nous célébrons cettç 
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.-'La D t- Pàq ue folemnelie, & nous réitérons cà 
wonstra. re P as Salutaire dans des temples de (epc 
£v angel. cens ans > ans , de douze cens 

ans -, dans des fociétés de quinze & feize 
fîccles . Ce (ont toujours les nifmes au- 
tels , les memes inftrumens , la même li- 
turgie , la même préfidcnce , une œuvre 
& un fens qui ne peuvent changer. Et 
comme il n y a point fur la terre de prati- 
ques plus üniverfelles ni plus folcmnelles 
que celles qui ont tranlmis jufquanous 
ces trois parties elïentielles'à nos'alTem- 
blées , (avoir, le banquèt Euchariftique y 
la publication des faintes Écritures , &c le 
Miniltère qui prélide à l’un & à l’autre y 
il n’y a point non plus de certitude qui 
puiflè être portée à un plus haut degré 
que celle de la perpétuité indivilible de 
l’Euchariftie , de l’Ecriture fainte , &: du 
Miniftère. 

t Dans tout l’extérieur du Chriftianifme , 
nous n’avons jufqu’ici fait ufage que de la 
fête de Pâque ; Ôc dans cette fcte nous 
avons choili uniquement la réception que 
l’Eglife faifoit à (es nouveaux enfans. Si 
/ une (eule partie du rituel des fêtes Chré- 

tiennes, même avant que le Paftcur eut 
commencé à inflruire par lui-même , con* 
”•1- tenoit déjà tant de lumières & de fenti- 

mens i que fera-ce de la totalité des aqtr.es. 
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fêtes , des cérémonies , & des leçons qui La Dè- 
leur étoient propres •, des prières auxquel- monstra. 
les tous les fidèles s’unifl'oient au moins EvangU. 
par l’acclamation d 'Amen i en un mot des 
Jecours fans nombre qui étoient dans le 
Miniftère & dans toute la Liturgie ? 

Je ne dirai plus : quelle publicité ! mais je 
dirai : quelle infaillibilité , & quelle éten- 
due d’infiru étions ! Je vois des milliers 
d’aflèmblées Chrétiennes: mais je ne vois 
qu’une école : c’eft par-tout le meme ca- 
téchifme. Voilà le livre de tous les états. 

& de tous les âges. On y lilbit , & on 
l’entendoit au dixième fiécle comme au 
quatrième & dans le nôtre. 

Les fàvans accoutumés à recueillir les 
lumières que les livres fournillent , con- 
noifient le mérite des livres , & y atta- 
chent avec raifon leur eftime. Mais cette 
effime peut quelquefois être accompagnée 
d’injuftice & d’inattention , quand ils ne 
fentent pas aflèz le mérite fouvent fupé- 
rieur des autres fècours par lelquels Dieu 
nous tranfmèt k vérité. Nous cherchons 
les témoignages de la foi dans Tertullien,. 
dans Origène r dans Eufébe , dans Théo- 
dorèt, & dans ceux qui ont fuivi : c’efl 
une méthode qu’il n’eft pas permis de né- 
gliger a & qui eft fingulièrement en re- 
. fommandatioa dans l’Eglife Catholique? 
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L a DÉ- ma ^ s quelquefois à côté de l’-expofitioiî 
monstra. de la foi Catholique , il fe trouvera dans 
Evangel. l es livres de ces DoCteurs une explica- 
tion qui fe rellènt de la philofophie & 
des recherches de la raifon j parce qu’il 
arrive allez fouvent que plus elle elt cul- 
tivée, moins renonce- t-elle à lès penfees 
propres \ moins veut-elle s’en tenir mo 
deftement à la fimpliciré de la révélation. 
Il faut alors des difcuflîons : c’elt une né- 
ceffité de difeerner ce qui elt la foi com- 
mune de l’Eglife , d’avec les penfées des 
philofophes, & d’avec les méthodes hu- 
maines. L’Eglife profite des fecours qui 
fe tirent de la conformité des témoigna- 
ges de tous les fiécles. Mais elle dillingue 
toujours le doCteur d’avec le témoin , & 
ne fouffre eiî rien de fes imperfections-, 
puifqu’elle a d’autres^ moyens d’une cer- 
titude entière & d’une précifion parfaite 
pour connoître la doCtrine révélée, 8c 
pour l’éclaircir quand il faudra. Ces 
moyens fûrs & toujours préfens, font les 
objèts très-diftinCts de lès fêtes , de fc$ 
pratiques , 8c de fes prières univerfelles. 
Elle trouve la régie & la preuve de là 
doélrine dans la conformité très-publique 
de la croyance de tant d’Eglifes particu- 
lières toujours en état d’attefter les dog- 
mes &c les Écritures qu’elles ont reçus dès 
le commencement. * Ceux 
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Ceux qui veulenr (avoir à fond les 
droits & les ufàges du Parlement de Lon- 
dres, ou de i’Eglile Catholique, ont re- 
cours aux livres qui en ont parle dans la 
durée des diiférens âges. Ils peuvent eux- 
flnêmes en faire de nouveaux. Mais ces 
grands établiffemens n’ont eu befoin de 
livres , ni pour fe former , ni pour exef- 
cer leurs droits , ni pour les faire cou- 
noître. Us devancent les livres : ils font 
difparoître par l’éclat de leur notoriété 
les petites objeélions qu’on peut tirer de 
tel ou tel Écrivain , contre des maximes 
univerfellement reconnues. Ni le Parle- 
ment , ni l’Eglife ne dépend des hilloires 
ou des diiïertations qu’on en fait. Les 
livres ne peuvent ni leur rien acquérir 
par leur jufleflê, ni leur Etire rien perdre 
par des expofés faux ou imparfaits. Les 
fidèles peuvent devoir des lumières ou 
des fêcours aux bons livres : mais les bons 
livres , & la faine Théologie doivent tout 
a l’Eglifè , & à fon immortelle prédica- 
tion. t [, r . v . . / 

Suivons les effets, qui ont naturelle- 
ment découlé de la première confiitution 
de l’Eglifè. Un feul & même Miniftèrc l’a 
d’abord formée par- tout, & lui adonné 
par -tout la même doétrine , la même 
hiérarchie , lés mêmes fêtes , & les mc- 
Tom. VIII. Pareil. P 
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La Dé- 

'M3NSTRA. 

Evangel. 

^extérieur 
n’eft pas fcu- 
lemrnt une 
école, mais 
an charttier. 



iyo Le Spectacle 
mes pratiques. D’où il fuit que le culte 
extérieur n’eft pas feulement une inflruc- 
tion perpétuelle , mais un dépôt de té- 
moignages immortels , & un chartrier de 
pièces incorruptibles qui fixent la foi dé 
tous les fiécles. Les moyens de connoîtrè 
toute vérité dans l’Eglile Catholique , à 
qui toute vérité a d’abord été confiée , 
font inaltérables. Les Palpeurs pour in- 
firuire les fidèles , n’attendent ni n’ofènt 
annoncer aucune nouvelle révélation. O4 
ne les écouteroit pas. La révélation de 
toute vérité a été faite par la première 
prédication. Les fucceffeurs des Apôtres 
n’ont fait que répéter ce qu’ils tenoient 
des Apôtres qui le tenoient de Jefus- 
Chrift. Les aéfces des uns & des autres fê 
font diverfîfiés fans fin ; mais ce font les 
memes intentions , & les mêmes vérités. 
Ceux qui viennent apres eux font dans la 
néceffité de conformer leurs enfeigne- 
mens aux pièces du dépôt , & au langage 
tmiverfel. Quand les Pafteurs fe taillèrent 
fiirprendre au tems dç. l’Ar^ianifme par 
dès formules équivoques , & qui n’expri- 
moient rien difiinélement 5 la prédication 
commune , 8c la leur propre >, ramenè- 
rent au grand jour le dogme qu’on avoit 
en quelques lieux lailïé obficurcir. 

Si les Parleurs venoient à fe taire, comme 

; m 

+■ 

# 
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dans les fiécles d’ignorance-, les pierres & La Dé- 
tous les inflrumens du fervice public fefe- monsira. 
roicnt entendre en leur place. Si quelqu’un Evangel. 
d’encr’eux avoit dit : Jeius-Chrifl n’efl pas 
Dieu comme Ton Pere ; on lui auroit mon- 
tré la forme du baptême , où il efl invo- 
qué comme le Pere. Si un Pafteur ofoit 
dire : Unifiez- vous par la penfée à celui 
qui a été immolé : mais le pain que vous 
avez offert fur cette table efl toujours le 
même pain : l’Euchariflie n’efl point la 
viétime. On lui diroit , & on eût dit dans 
les premiers fiécles comme aujourd’hui : 

Nous avons un facrifice : nous avons un 
autel : & l’autel efl fait pour la viélime. 

Ceci feroit la matière d’un article vrai- 
ment Utile mais d’une trop grande éten- 
due pour avoir place ici. On y verroit , 

& chacun voit fans que j’en entreprenne 
le détail , que tout en lié dans la forma- 
tion & dans la propagation de l’Eglifè-» 
que le corps des pratiques extérieures , 
en perpétuant les temoignages'des inten- 
tions Apofloliques a rendu la foi de l’E- 
glife fenfible à tous les efprits , & nécef- 
fairement invariable : parce que eotnim 
le miniflère Ôc les pratiques s’entraident 
& reviennent aux mêmes vérités , quand 
on fuit ce qui a été crû d’abord & par- 
tout j l’inflrudion & les pratiques s’entre- 

Pij 
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La D é- condamneraient au contraire à la rnoin- 
monstra. dre innovation , à la moindre altération. 
Evangel. Le Minière peut héfîter; mais le dépôt 
eft (ans paflîon & fans héiltation. 

Perpétuité du Les étabMemens Apoftoliques ne font 
rit’i’eàu" 35 ' P as feulement la répétition journalière des 
lettres de créance qui ont d’abord auto- 
rifé le mi ni itère : ils ne font pas ipulement 
la confeffion publique & immortelle de 
l’incarnation , de la réfurreétion , des dons 
du Paraclèt accordés félon la promelTe du 
Sauveur à Ion Eglife^ & de toutes les œu- 
vres par lefquelles i’Efprit-Saint a prouvé 
au genre humain la réalité de la Bonne 
nouvelle , & la réalité de fon Ambaflàde. 
On y retrouve auili le témoignage de 
l’eau , ou la preuve qui réfulte de4a con- 
verfion furprenante des Juifs , des Idolâ- 
tres , & des Barbares. La perpétuité même 
de l’Eglife , eft la perpétuité de ce témoi- 
gnage. 

On ne nous débite point des hiftoires 
brillantes , ou devenu incertaines par la 
diltance des tems , quand on nous dit que 
les Juifs, les Samaritains , & les Gentils , 
malgré les préventions les plus fortes , 
malgré la feduétion de la coutume , mal- 
gré la perte de leur repos & de leur vie, 
le fournirent à l’Evangile par le lïmple 
effet de la cpnviétion des évenemens dont 






Digilized by GoogI 




D E LA N A TU R E. 1?$ 
ils furent les témoins. Trois cens ans de L a Di- 
perfévérance dans la profelBon de cette monstra. 
foi , concourant avec trois cens ans d’une Eyangel. 
haine dénaturée contre ceux qui s’y ran- 
geoient j il en fortit un témoignage plus 
touchant tous Dioclétien , qu’il ne l’a voit 
été fous Néron. Et ce témoignage fi fort 
fe fait encore entendre : puifqinl eft bien 
plus notoire que c’efi: ce témoignage qui 
a rendu la Grèce , i’îtalie , la Gaule , & 
l’Efpagne Chrétiennes ; qu’il ne l’efi que 
les Grecs , les Italiens , les Gaulois , oc les 
Elpagnols ont acquis avec plus ou moins 
de réferve le droit de Bourgeoifie Ro- 
maine. On n’héfite pas fur la vérité de ce 
droit de nos peres quoiqu’il ne foit plus 
rien. Bien moin 9 peut-on héfiter fur la 
réalité de cette étonnante converfion donc 
notre Chriftianifme efl la fuite & la preu- 
ve encore fubfiftante. 

On ne nous débite point des faits dou- 
teux , quand on nous dit qu’il y a deux 
religions qui ont fait par tout des proféli- 
tes 5 la Mahométane & la Chrétienne; 
mais , que la Mahométane n a profpéré 
que parmi les nombreufes tribus d’Ifmaëly 
& parmi quelques autres peuples qui leur 
étoient unis par de grands intérêts ; que 
le Mahométilme n’a rien changé aux pra- 
tiques des Ifinaëlites , Sc n’y a introduit 

P 
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La Dé- d’autre nouveauté que de leur alTurer 
monstra. l’indépendance Sc la protection j ou de 
Evangsi. les écrafer en cas de refus : au lieu que les 
autres Barbares tour- à- tour ont volontai- 
rement abjuré les leçons de leurs peres 
pour embraflèrle Chriltianifme , & con- 
féquemment les loix de l’humanité. 

Je conviens que les converfîons des 
tems oollérieurs n’ont pas dans le même 
degré le mérite du témoignage rendu par 
les Chrétiens des premiers liécles qui 
avoient tout contr’eux. Mais il n’y a point 
de Pais où le Baptême Ôc le Miniftère 
Chrétien ne fe foient introduits. Le témoi- 
gnage efl donc rendu à la vérité par toute 
terre & en tout tems , foit par ce que 
les dernières converfions font traverses 
comme les premières par toutes les oppos- 
itions de la nature , & de la coutume : foit 
parce' que Jefus-ChriH & les Apôtres ont 
prédit la propagarion du Chriftianifine 
jufqu aux derniers climats , & jufqu’aux 
derniers âges. 

N’omettons pas ici que la réalité des 
faits Evangéliques G Engulièrement at- 
telles de toute part, étant le fondement de 
route converlîon folide, la perpétuité de 
la foi cÛ ia continuation d’une obciilancc • 
éclairée. 

Mais quoique tous les premiers témei- 
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gnages tiennent à des fêtes immortelles , La Di- 
à des monumens durables , & à des effets monsira. 
permanens , il eft jufte de faire valoir un Evans^l. 
nouveau moyen d’illuftration que la Pro- 
vidence a encore accordé à fon Lglile. 

Nous allçns voir fortir <fii quatrième fié- 
de une nouvelle lumière qui éclaire tous 
les fiécles Chrétiens , & qui répand jufi- 
ques fur les derniers jours tout leclaï des 
preuves dont les premiers fidèles ont été 
toùchés. 

On a quelquefois eflayé non pas d’a- Rfponfe i 

néantir , car il tfl: impoffiblcj mais d’obi- 

. , r „/ q uI fi ure({e 

curcir les preuves precedentes , en aile- h faveur ac- 

guant la liberté rendue aux Chrétiens en au 

ce fiécle par la politique de Conftantin. chrüUaaif- 

Voilà, dit-on , cè qui a ruiné l’idolâtrie, me * 

& étendu le Chrifiianifme de façon à nous 

ôter le droit de trouver du fumaturel dans 

ces deux évènemens. 

C’efl: un peu dommage pour l'honneur 
de cette objection quelle vienne trop 
tard. Il y a trois cens ans que le Chri- 
fiianifme dure malgré les oppofîtions de 
tout ce que le monde a de fort , 6c que 
l’idolâtrie s’ébranle de tous côtés , par les 
attaques de ce que le monde a de plus 
foible : cet évènement eft incroyable , & 
i! a été prédit. Le Chriftianifme a donc 
fait lès preuves avant Conftantin -, & i’crv 

P iiij 
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La Dé- ticre décadence de l’idolâtrie loin d’y, dé- 
monstr.a. roger y ajoute une force nouvelle ,puif- 
Evangel. qu’entre tant d’évèncmcns prophétiles & 
accomplis celui-là manquoit encore. 

Quand on croit pouvoir donner quel- 
que couleur à cgtte objection , il faut le 
réfoudre à avoir deux poids & deux me- 
fures. Tout eft politique dans Conftantin. 

Il ne perfécuta point les idolâtres : & en 
favorisant le Chriftianifme , il fe contenta 
de rendre l’idolâtrie ridicule. C’étoit* la 
vraie façon de s’y prendre. On veut que 
ç’en foit allez pour devoir très-naturelle- 
ment anéantir l’idolâtrie , & mettre le 
Chriftianifme en vogue. Si on ne change 
point de régie & de méthode de raifon- 
nement , que doit-il arriver fous Julien? 
Il eft tout-puiiïant comme Conftantin: 
mais à fa qualité d’Empereur viennent le 
joindre le lavoir & la dextérité. Son goût 
pour les connoiftànces extraordinaires l’a 
détaché du Chriftianifme , qui ramène 
l’homme au fentiment de lès bornes , ô£ 
le réduit à croire non ce qu’il conçoit , 
mais ce qui lui eft attefté. Julien s’eft mis 
en tete que les fublimes conceptions & 
les auftérités extraordinaires d’Eunapius , 
de Porphyre , & d’une troupe de philo- 
sophes qui I’obfédent , le conduiront à 
toutes içs fciences occultes x & l’unironi 
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intimement avec les Dieux. Il eft devenu L A D 2^ 
fyftématiquement idolâtre , 8c n’en eft monstra. 
que plus ardent à établir ce qu’il croit en- Eyangel. 
tendre : même il -attaque la religion Chré- 
tienne avec les armes qu’elle lui a four- 
nies , confervant toujours les grands lèn- 
timens & l’elîime de la vertu que fon édu- 
cation lui avoit infpirée. Il le garde bien 
d’employer la violence ouverte : mais 
après avoir ôté aux Chrétiens leurs tem- 
ples , leurs livres , 8c leurs écoles , il em- 
ployé fon éloquence 8c celle des plus 
grands maîtres , pour fpiritualifèr le plus 
qu’il le pourra le culte des Dieux , en atta- 
quant en toute rencontre la religion Chré- 
tienne par le côté qui y paroît défavanta- 
geux. La folie de la Croix devient, en un 
mot , la matière d’une fatyre univerfelle. 

Pour le coup ç’en efl: fait du Chrillia- 
nifme : qui pourra le maintenir contre ce 
nouveau genre de perfécution? 

La main de Dieu qui a promis de le 
maintenir julqu’aux derniers jours mal- 
gré toutes les Puilîànces réunies pour le 
perdre ; fait tourner ces attaques à fon 
avantage. Les efforts de l’Empereur de- 
meureront impuiffans. Sa faveur qui en* . 
liardit les excès des philofophes , achè- - 
vera , en les produifànt au grand jour , de 
les accabler d’un ridicule dont ils ae fe 
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La Di- relèveront jamais. Leur grand malheur 
monstra. eft d’avoir écrit & conftaté leurs vifions. 
Evakgel. Pauvre philofophie 1 que ne demeuriez- 
vous dans votre ancienne obscurité ? Les 
ténèbres de vos myftères faifoient révérer 
de loin ce quon n’entendoit pas. Mais 
vos partifans vous ont trahie , & ont 
dcfabulé le Public en lui préfentant par 
écrit vos prétentions 8c vos preuves. 

Ces hommes avides de merveilleux 
avoient , en courant le monde , aflèm- 
blé quelques relies des vérités révélées 
dès le commencement à tout le genre 
humain , & outré les plus anciennes pra- 
tiques de fobriété. Ils y avoient ajouté 
les imaginations de tous les Prêtres idolâ- 
tres , & leurs propres égaremens, C’efï 
ainfî qu’on vit un Apollonius & bien d’au- 
tres philosophes errans , chercher depuis 
Cadix jufqu’à Babylone les difputes les 
plus animées , les interprètes les plus 
iuffifans de la pofition des alires & de 
la route des influences planétaires , les 
plus lavantes leçons de magie ; mais fur- 
tout les plus beaux faits deThéurgie, 8c de 
Nécromance. Us couroient par-tout de ca- 
* ve en cave , 8c d’antre en antre. Us parve- 
noient enfin à voir quelque fpeétre , quel- 
qu’illufion nodlurne préparée pat un im- 
* pofleur , ou par le Pere du menfonge. 
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A la vue 'de ces prétendues merveilles La DéM 
toute la doctrine de Platon fur les Dieux monstra. 
& fur les Génies , devenoit indubitable. EvAngel. 
He ! qui poitvoit raisonnablement héfiter 
Sur leur exiftence & for leurs facultés? 

Socrate même , le Sage Socrate , en avoit 
un qui étoit à Son commandement. Il ne 
falloit qu’un certain régime , certaines 
abfHnences , certains Sacrifices pour plaire 
, à l’un , pour fe délivrer de l’autre. Ort 
eomptoit parvenir aux extafes , & aller 
de plein pié dms toute vérité. 

Tout ce Savoir emphatique tomba en 

Œ ^ère avec Julien : & le Chriftianifme 
a. Ce Prince avoit prêté l'oreille à 
La phiiofophie , Sc il fit honneur à celle-ci 
des lumières des Sentimens qu'H ne - 
devoit qn’à Son éducation Chrétienne. 

Cette ingratitude n’efi: point rare. On lui 
fit des promefi’es comme on en fait aujour- 
d’hui a ceux qui Se îaifîent infatuer de la 
profondeur des connoiffances de l’hom- 
me. Voyez, lui-difoit-on , jufqu’où la rai- 
fon feule peut parvenir. La vôtre eft faite 
pour atteindre à tout ce qu’il y a de plus 
Sublime. Il focoua le joug de la foi , qui 
le renfermoit dans des vérités de prati- 
que , fans rien offrir à fa vanité : & cher- 
chant en lui-même fa fageffe , il alla de 
délire en délire , parce-que qui ne fait pas 
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monstra. 
EvANGfL. 

Le quatrième 
fiéclei lumière 
ie l’Eglife. 
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Panique Maître , que Dieu nous a donné, 
marche dans les ténèbres. 

La chute des vifions de Julien Si de 
toute cette extravagante érudition , eftle 
moindre des divers avantages que le Chri- 
èianilme remporta dans ce liécle. Avec 
la liberté l’Eglife acquit toutes les faci- 
lités de faire valoir fes preuves aux yeux 
de tout l’Univers , 5c de les rendre plus 
durables que le marbre Si le bronze. Du- 
rant trois cens ans l’Eglife avoit eu pei- 
ne à confcrver quelques bâtimens en pro- 
pre. Ils ctoient communément laifîs pour 
d’autres ulages , ou abbatus prefqu aulfi- 
tôt que conllruits. Si on pénétroit dans 
fes allemblées -, on y trouvoit- plus l’appa- 
rence d’un Sénat que d’un temple. Son 
autel éroitune table : fon fàcrifice ne mon- 
troit aucune trace de la moindre e du fi on 
de làng: on ne coiinoiiloit point fes Mi- 
nières : on ne comprenoit rien à les fêtes: 
Si on ne connoiüoit guère l’Eglilè que 
par fes louftrances. 

Elle lortit enfin des cimetières & des 
diverfes retraites où elle cachoit fes fo 
lemnités , Si où elle encourageoit lès en- 
fans à la perlévérance > en leur montrant 
les urnes qui contenoient le làng & les 
cendres de fes témoins. Elle n’oublioit 
sien de ce qui lui étoit cher. Ses fonda-. 
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teurs , Tes maîtres , lès martyrs , leurs La Dê- 
kçons , leurs lettres , leurs louffrances , monstka. 
les aéfces de leur minidère & de leur con- Evangel, 
feflîon , tout lui étoit préfent : tout étoit 
recueilli & écrit; la mémoire qui s’en re- 
nouvelloit d’année en année dans Tes fêtes, 
fe renouvelloit d’un jour à l’autre dans les 
conventions de Tes enfans. Quand il lui 
fut libre , non-feulement de célébrer lès 
folemnirés , mais de publier & de prêcher 
par tout fa foi i au lieu de s’occuper à ré- 
futer l’idolâtrie & la philolophie , com- 
me il étoit raifonnable & d’un ufige très- 
ordinaire auparavant ( a) j i’Eglile pro- 
duifït toute la doctrine au grand jour. 

L’Eglilè montra par tout fon ancienne 
hiérarchie, la fucccflion de Ces Evêques, 

{es anciennes inlhtutions,& la confellion 
des vérités qui étoient inféparablement 
unies à fes pratiques. Ainlî s’ouvrit au 
quatrième liécle le Chartrier du Chri- 
ftianilme. Les aétes qui le compofoient 
ctoient la plupart aufli familiers aux # 
Chrétiens du commun , qu’à ceux qui 
indruiloient les autres. Les indrumens & 
les établilîèmens Apodoliques , quoique 
multipliés comme les Eglilès , fe retrou- 
vèrent par tout les mêmes. La croyance 

( « ) Vo7ez LaÔance , Axnobe , Clcmeat d'Alexan- 
drie , &c. 



>1 
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La Dê- des Egides d’Afie mife auprès de celle* 
monstra. des Eglifes d’Afrique & d’Europe , ne/e 
Ev angel. trouva en rien différente. Quand on la 
fentit incompatible avec la métaphyfique 
d’Origène ou d’Eufcbe de Céfarée , ou de 
quelqu’autre nom célébré , on profita de 
ce qu’ils avoient de bon. Mais toutes leur» 
penlées fur les Anges , fur la Rcfiirrec- 
tion , fur la génération du Verbe, & fur 
d’autres points qui ne le trouvèrent pas 
d’accord avec la commune foi des Egli- 
fes , furent proferites comme des doctri- 
nes étrangères & pemicieulês. Cette régie 
fi fimple de ne dire que ce qui avoit tou- 
jours été dit , fidèlement oblervée à Nicée 
par les témoins de cette foi qui s’y étoienr 
raffemblés de toute part, tranfmit aux 
fiécles fuivans le Ghriftianifme des pre- 
miers avec la preuve de fa pureté. Il eft 
vrai que chaque fiéele Chrétien annonce 
au fiiivant ce que Je -précédent lui a ap- 
pris : mais c’eft d’une façon très-fpéciale 
que le quatrième fiéele devint la publi- 
cation 8c la répétition du Ghriftianifme 
des trois premiers. 

Il y eut en celui-ci des difputes très- 
vives : mais par leur nature elles font la 
gloire de l’Eglife , 8c notre fûreté. Les 
uns plaidoient pour leurs jpenfées , ou 
pour la doétrine d’un Maître célébré; 
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ce qui a toujours etc 8c fera toujours la j} g. 
maladie de i’efprit humain. Les autres plai- monstr a. 
doient pour ce qui avoit été prêche 8 c Evangel. 
reçu j pour ce qui étoit cru par tout , 8c 
attefté foit par les prières publiques 8 c 

Ï >ar la’ commune prédication 5 foit par 
es pratiques confiantes -, foit par les au- 
tres inftrumens de la foi des Apôtres. Ce 
qui a toujours été , & fera à jamais le fâlut 
de i’Eglifo. 

Cette extrême fermeté des Pères de 
ce fîécle, à énoncer nettement 8 c unifor»- 
mément non ce qu’avoient penfé Origènei 
Philon , ou Platon ; mais ce que confef- 
foient les Pafteurs & les Fidèles de l’âge 
précédent , qui touchoient à la fource de 
toute vérité , fe trouve accompagné d’un 
autre caractère de droiture qui appartient 
en propre à leur fîécle , & qui ai fait 
pour nous , après le tems du Sauveur , le 
fîécle le plus refpeétable , & le plus lu- 
mineux. 

On venoit de palier fubitement d’une 
longue & cruelle oppreffion , à la liberté 
la plus entière. Ce moment nctoit pas 
fort propre â donner naiflànce à aucune 
innovation. La plupart des Prélats & des 
Prêtres ruenoient depuis long-tems une 
vie errante 8 c pleine de dangers. Un grand 
nombre de ceux qui furvivoient à la.per- 
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La Di- fécution portoient les cicatrices & les 
monstra. marques d’une confefîîon généreufè,ou 
Evangel. Soient exténués par les rudes travaux des 
mines & des carrières. De, tels hommes 
connoilfoient le prix de leur foi , & n’é- 
toient pas de caractère à annoncer , ou à 
Souffrir des fables , ni des fyllêmes fri- 
voles, quand la liberté fut rendue. On les 
trouve iimples tk entiers. Ils font fur le 
langage de la foi d’une délicatefîè extrê- 
me : ils fe déclarent hautement contre 
ceux qui veulent allier les penfées de l’É? 
cole avec la Philofophie du Sauveur : & 
la même uniformité qu’ils veulent dans 
la foi , ils la demandent dans la conduite : 
ils veulent en tout la même droiture. 

F.piphan. in ” Qu'il vous fîéd mal, difoit Potamon 
btrtf.McUtitt- Évêque d’ÉracIéople à Eufébe de Céfârée, 
qui malgré fâ doélrine plus qu’équivo- 
que fur la divinité du Verbe ., fîégeoit à 
Tyr dans le Concile aflfemblé contre le 
grand Athanafe ; “ Qu’il vous fîéd mal de 
vous afîèoir ici en qualité de Juge ! Sc 
9> peut-on fouffrir qu’un Athanafe foit 
9> accufé , paroifTe ici de bout , & attende 
s» fonjugement d’un homme tel que vous ? 
95 Je vous connois parfaitement : nous 
9 î nous fommes trouvés enfemble dans les 
99 fers au tems de la perfecution. J’ai 
y perdu cet œil pour la vérité :: mais , 

»» vous , 
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yt vous , quelle perte avez-vous faite ? L a D Ê- 
»> Qael eft le martyr# qu’on vous ait fait monstra. 
y) endurer ? Il ne vous relie aucune mar- Evangel. 
rr que de votre conteftîon : parlez ; quel 
» autre moyen trouvâtes-vous pour vous 
yt faire ouvrir les priions , que celui de 
y» promettre à nos perfécuteurs que vous 
» lacrifieriez ? & peut-être n eft- il que 
tt trop vrai que vous avez tenu parole. 

Eufcbe ne put tenir contre ce reproche , 

& quitta le Concile, fous prétexte daller 
afiifter à la dédicace de la nouvelle églife 
de Jérufakm. 

Qu’on a droit de fè faire écouter avec 
de pareilles preuves de confiance & de 
lîncénté I La plupart de ceux qui illuftrc- 
rent pour lors la foi de l’Égtilê , ou par 
leurs écrits ou par leurs atteftattons por- 
tées au Concile généra! , ou par d’autres 
lèrvices , étoient autant de Conte lie urs. 
Quelques-uns étoient fa vans. Plufteurs 
s’en tenoient à la (implicite de la doétrinc 
Chrétienne : ils redifoient avec candeur ce 
que leurs prédéeelïêurs leur avoient ap- 
pris. L’Églife étoit leur école -, fes écri- 
tures & la liturgie leur bibliothèque. 

Voilà les hommes qui perpétuèrent le 
Chriftianifme , & qui en attachèrent les 
témoignages à des. folemnités. publiques, 
à des bâtiraens „ 8c à des inilrumeixs. aulfi 
Ttm VllL Past.IL Q 
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L a Dû- durables que tout lavenir. Voilà les maî- 
monstra. très qui en ont formé d’autres, tels qu’Hk 
Ev angel. Jaire, Jérôme , Ambroife, Auguftin,Chry- 
foftome , Leon , & tous les Dotteurs du 
premier ordre. L’Eglife s’étoit montrée 
jufques-là par lès miracles , par la fainteté 
vraiment prodigieufe des hommes les plus 
pervers devenu lès enfans , 8c par les 
fouftrances de fes témoins. Mais là beauté 
étoit défigurée aux yeux du genre hu- 
main par l'es opprobres , 8c une vaine phi- 
lolbphie prévaloit.C’efi le quatrième liécle 
qui plaça l’Églifc dans une fituation avan- 
tageufè pour être vue. La Croix fut éxaltée 
par-tout, 8c c’eft principalement de ce 
liécle li éclaira , puis du fuivant , que nous 
viennendes premiers recueils de l’Hiftoire 
Eccléfiaftique , les liturgies célébrés , les 
collettes de nos fêtes , les infiruttions de 
toute efpéce , le rétabliflèment des Bafi- 
Jiques , les dédicaces 8c la forme de tout 
le culte extérieur j en un mot , le parfait 
modèle de tout ce qu’il fajloit croire & 
pratiquer d’après l’inlhtution des hom- 
mes apüftoliques. 

la perpétuité Us couronnèrent cet ouvrage fî impor- 

du témoigna- tant pour 1K>US par \ z pe rpétuké du té- 

ge iu Sang. . 1 1 c r . f . 

moignage qui renrermoit generalement 
tous les autres, & qui en tenoit lieu. Ils 
renouvelèrent par tout les bàtirocns 8c 
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les autels confacrés à Dieu, fous le nom. La Dé- 
des Témoins ,ou fous le nom de Mémoires monstra. 
de tel ou tel Martyr. On y indiqua les Ev angel. 
aiïemblées des Fidèles, & ces indemnités 
qu’on ne fréquentoit auparavant qu’avec * 
inquiétude & qu’avec beaucoup de pré- 
caution j Te célébrèrent par tout en grand 
concours. Ce témoignage qui interdroit 
le cœur des Fidèles par les imprdTions 
les plus touchantes , commenta par toute 
terre , comme toutes les vérités précé- 
dentes , à tenir à des fetes qui le vont ren- 
dre prêtent à tous les fiécles. Au tien donc 
de nous faire aujourd’hui à nous-mêmes des 
inflituùons & des idées du Chriftianifine 
qui mus autorifim a condamner même 
dans les premiers ficelés t ce qui ne 
s’ aj filer a pas avec ces idées ; notre fige fie 
efl uniquement d obferver les témoignages 
des trois premiers fiécles ,& de prendre nos 
idées dans la lumière du quatrième , pour 
y conformer foignefiimem notre créance. 

Ce n’étoit pas une coutume qui Fut 
particulière aux Chrétiens , d enfévelir les 
morts avec honneur , de célébrer des fê- 
tes anniverfaires aux tombeaux^des per- 
Ibnnes d’une grande considération *, d’y 
chanter des hymnes , ou d’y faire l’éloge 
du défunt , & de defeendre proceŒLonel- 
lementdans les Cryptes foû terrai nés avec 

* 
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La Dê-miï cierge ou une lampe à la main. Oit 
moisira, voit par les Hiftoriens , par les Poètes , 
EvANGti. & par les inferiptions qui nous relient r 
que les anniverlaires & tous les honneurs 
. rendus aux morts font auffi anciens que 
le monde. On peut lire dans la Tbébaïde 
de Stace les fetes célébrées fur la fépul- 
turc d’Archémore ; dans le cinquième livre 
de l’Enéide l’anniverfaire d’Anchilè ; & 
dans l’ancien Teftament les honneurs an- 
nuels qui ont été rendus à la fille de Je- 
phtc , aux Patriarches, & aux Prophètes 
aufli-tôt après leur mort & long-tems 
après leur mort. L’Écriture ne blâme ni 
les monumens , ni les fetes funèbres, ni les 
éloges des morts ; mais la déteftable cou- 
tume de leur facrifier , d’évoquer les es- 
prits , & de prétendre les interroger fur 
l’avenir , en s ’alléyant familièrement avec 
eux autour du làng des vidtimes mortuai- 
res dont on les croyoit fort avides. 

L’Écriture parle de cette pratique dans, 
fe- livre du Lévi tique ( a ) , dans Ezé- 
chiel ( b), & bien ailleurs. L’OdyfTée nous, 
en fournit le détail le plus conforme à 
celui d’Ezéchielydans lefacrifice que fait 
UJiiljt à l’ombre de Tiré fias. C’efl ua 
dbusiiTgne d’une ancienne pratique txè% 

(a) L*vrr. 13^16. 



* 
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innocente , & c’étoit en même tems une p A D 
preuve parlante de l’ancienne & univer- monstra. 
felle perfuafion où l’on étoit de l’immor-£ VANGEE> 
talité de Famé. Les Portes font preuve 
en ce point } parce que leurs fixions fup- 
pofent &C imitent ce qui étoit d’ufage. 

Ce qui étoit particulier aux Chrétiens Les Mémoîres- 
à cet égard , & qui ne pouvoit être d’ufage 
ailleurs, c’étoit de poferau jour de l’an- faillible de 
niverfaire d’un Martyr la table Euchari- pcrpc;UJtc * 
ftique & le corps du Seigneur fur les relies 
qu’on avoir fauvés du corps de fon té- 
moin ; ou de pofer ces rellcs-fous un autel 
à demeure. L’Églife mettoit ÿnû auprès 
de l’Eucharillie , non un lècond objet 
d’adoration , mais la preuve la plus tou- 
chante, loit de la réalité des biens que 
les Fidèles y venoient recevoir, foit de 
la fainteté du Minillère qui les leur di£ 
penfoit.. 

Le mot de Reliques déjà introduit par 
î’ufage où on étoit en bien des lieux de 
mettre les corps fur le bûcher de d’en con- 
ferver les cendres dans la fimille , devint 
encore plus commun dnnsles fêtes Chré- 
tiennes , où l’on ne plaçoit fous l’autel 
que les relies informes d’un corps à demi, 
brûlé , d’un corps mis en pièces, par la 
violence des bourreaux ou des bêtes., 
Gardoni-nQus. toujours de prendre 
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L A D É- quoi «î 11 ^ ce foit dans nos propres perr- 
monstra. fées pour l’attribuer à l’Eglife ; & con- 
Evangej.. noillons les intentions des premiers Chré- 
liens dans cet ufagc par le rapport des* 
Doéleurs les plus refpeéhbles que le 
quatrième fiécle ait produits y puifque le 
premier fruit de la liberté que l’Eglifè y 
obtint , fut de célébrer à découvert les 
fêtes du Seigneur & les anniverfaires de 
fcs Témoins. Mais on y trouve en meme 
tems la preuve de leur deikateffe fur l’u- 
niformité. Us avertirent de ne faire que 
ce qui fe fai foit dans les terns de con- 
trainte , fe plaignent amèrement de la 
nouveauté des grands repas , qui depuis 
la liberté de TEglifs devenoient communs 
auprès de ces tombeaux. Ce désordre 8c 
leurs plaintes fervent à confia ter la très- 
ancienne célébrité de ces fêtes , la perfé- 
vérance des témoignages , l’uniformité 
de k.doéhîne, 8c l’oppofitîon du Mini- 
11èr e à toute nouveauté. 

Saint Ambroife , dms le difeours qu’il 
adrefîe à l’églife de Milan , pour k féli- 
citer d’avoir recouvré les corps de fes 
deux martyrs Gervais & Protais , nous 
mflruit tout à la fois de l’ancien ufage où 
étoit l’Eglife d’ériger les autels fur les 
cendres des Martyrs , & de la différence 
infinie qu’elle raettoit entre le culte rendit 
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à Jefus-Chrifl & le fouvenir honorable 
de Tes Saints. »> Honorons , dit-il , le 
» triomphe de Jefus-Chriil en lui ame- 
» nant ces viélimes dans le lieu où il 
»j eft viéiimc lui-même. Mais il appar- 
»■» tient à celui qui efl mort pour tous d’ê- 
*» tre fur l’autel : au lieu que ceux qui 
» ont été rachetés par fa mort font fous 
» l’autel. 

Saint Auguftin parle de cet ufàge avec 
la même jufteffe & avec le même feu : 
v Le peuple Chrétien , dit-il (a ) , fré- 
» queute les Mémoires ( b ) des Martyrs 
»» 8c les honore par de faintes folemnités, 
»» pour s’animer à fuivre leur perfevéran- 
» ce > pour être affocié à leurs mérites j 
*> pour être aidé par leurs prièfès : avec 
»j cette réferve cependant que nous rïé- 
» levons point d’autels aux Martyrs , mais 
»» au fèul Dieu des Martyrs , même dans 
» les temples qui portent leurs noms. 
» Car quel eft le Prêtre qui en célébrant 
y> à l’autel fur te lien ou repofent les corps 
» faims , ait jamais dit : C’ell à vous Pierre 
« ou Paul *, c’cft à vous Cyprien que nous 
» faifons l’oblation. Mais ce qui eft offert» 
» eft offert à Dieu , qui a couronné les 

• 

( ) Llèr. to. Centr. e»p. us 

i b) On dennoit cc nom aux bâtinxens au.Ti bien, 
qu’aux fêtes. 
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La Dé- » témoins , & lui eft offert dans les mé- 
at onstk a. ” moires de ceux qu’il a couronnes 
Evangel. »> Nous honorons donc les Martyrs de 
« ce culte de dileéfion & d’affociatiorr 
vj par lequel nous honorons même les 
» faints hommes de Dieu qui font encore 
« en vie , avec cette différence que nos 
» fentimens pour ceux qui ont confeflé 
»> la foi , font plus animés , parce que les 
>» Martyrs n’ont plus de chute à craindre 
» apres les cpmbats dont ils font ford 
» victorieux. Mais nous n’honorons ni 
vj n’enfeignons à honorer que Dieu feul 
»> de ce culte , que les Grecs appellent de 
v> Latrie. C’eft à fon culte feul qu’appar- 
» tient l’oblation du facrifice. De-là vient 
vj qu’on donne le nom d’idolâtres à ceux 
>j qui offrent le facrifice aux idoles. Nous 
v> fommes fort éloignés de le faire : nous 
vj n’en offrons pas même ni n enfèignons 
» à en offrir à aucun Martyr, ou à au-, 
vj cune ame fainte , ou à aucun Ange. 

Après avoir nettement expliqué ce que 
l’Églifè fe propofe dans les anciennes fia- 
lemnités de fes Martyrs , S. AugufUn fe 
plaint des défordres qu’une joie peu me- 
iurée y introduifoit & que l’Eglife ne 
fouffroit qu’avec un dcplaifir extrême , en $ 
attendant qu’il lui fut poffible de les ar- 
rêter.. Cette expofiüba-de la; créance des. 

Ecres 
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Peres du quatrième fiécle, eft celle de la La. Dé 5 
foi Catholique aétuelîc ; en forte que li monsxra. 
quelqu’un oie rejetter celle-ci , c’eft une Evangeï. 
nccemté qu’il rejette aulïi la doétrine des 
Peres du quatrième ficelé. Mais leur doc- 
trine n’eft que lar jpropagation de celle des 
trois premiers fiecles précédais : & elle 
eft d’autant moins fu/peétc , que tenant à 
des ulages & à des fetes d’une notoriété 
univerleile , elle n’a pu être inventée par 
aucun Doéteur du quatrième fiécle. C’eft 
une attelïation très-folemnellement ren- 
due aux pratiques de l’Eglife qui avoient 
été par-tout pour les premiers Chrétiens 
de puilTantes leçons & de grandes confo- 
lations dans leurs foulfrances. 

On conçoit avec quelle affeétion les 
Chrétiens qui avoient perdu ce qu’ils 
avoient de plus cher fous les quatre pré- 
décelîeurs de Conilantin , le portèrent à 
immortalifer les derniers témoignages, 

& à les affocier aux précédais. C’eft 
ainlî que le quatrième fiécle eft le Jien de 
la foi des premiers Chrétiens & de la 
nôtre. Car comme la nôtre fo retrouve à 
chaque page dans les Ecrivains de ce fîé- 
cle, qui ne firent que publier lur les toîts 
ce qu’on étoit contraint auparavant de fe 
dire à l’oreille -, il s’enfuit que I’Egîilê Ca- 
tholique a dans tous les tems la même foi, 
Totn.rJILTan.il. K 



Digitized by Google 




i5>4 Le Spectacle 
La Dé- les memes fêtes,&Ies mêmes témoignages. 
monstra. Apres quoi il devient peu nécefïaire 
Evangel. d’accumuler ici les atteftations rendues à 
l’antiquité des Mémoires par S. Cyprien , 
par Tcrtullien , par les aétes du martyre 
de S. Ignace , 8c d’autres aufiî anciens ; par 
la lettre de l’Eglifè de Smyrne à celle du 
Pont ; 8c par tant d’autres monumens qui 
fe trouvent dans l’hifloire d’Eufébe 8c 
ailleurs. 

la forme de H étoit naturel que les monumens de 
nos Egiiics , cette pratique fe trouvaflent par tout. Elle 

moyen de , . L -rv i n t* 

perpéruer le etoit en ettet des teins Apoftoliques , ce 
témoignage. f a if 0 it une partie de la forme qui fut 
donnée dès le commencement aux aflèm- 
blées des Chrétiens. Cette forme confi- 
ftoit dès le premier fiécle en quatre ou 
cinq parties principales , toujours réu- 
nies : une chaire diftinguée & placée der- 
rière Faute! , mais a quelque di flan ce 8c 
au fond du batiment où la vue fe termi- 
noit ; c’étoit le fiége de l’Evéque : à côté 
de lui à droite & à gauche , d’autres liè- 
ges pour les Prêtres : au milieu de l’afïem- 
blée lin autel, fur lequel on célébroit l’Eu- 
chariflie : fous l’autel une ou plufieurs ur- 
nes où l’on confervoit ce qu’on avoit pu 
recueillir ou fauver foit du làng , foit des 
cendres , ou des autres dépouilles des 
Martyrs : enfin un ou plufieurs candéla-; 
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brcs pour foutenir les cierges ou les lam- La Dé- 
pes qui éclairoient les Minières & les monstra. 
Fidèles. Cette forme fe trouve encore dans Evangel. 
l’Eglife de S. Pierre de Rome , dans plu- 
jfieurs anciennes Cathédrales , dans quel- 
ques Eglifes Abbatiales , & autres ; fur- 
tout félon que les Décorateurs ont pris 
l’antiquité pour leur régie. S. Jean dans 
fa révélation voit la gloire célefte , félon 
des idées conformes à l’ordre des afîèm- 
blées Chrétiennes : un thrône dans le 
fond ; des fiéges de part & d’autre pour 
les vingt-quatre Prêtres rangés à côté de 
celui qui eft aflis fur le thrône : un autel 
fur lequel eft l’Agneau comme une viElime Ta>,<j U *m 
égorgée : fous l’autel les Martyrs revêtus occ, f um - 
d’habits blancs : enfin plufiêurs candéla- 
bres pour éclairer l’autel 8c l’aftemblée. 

Le fruit comme l’intention de cet éta- Le fruit de 
bliftement Apoftolique , a été de rendre cettc F ati< l uc ‘ 
la mémoire des Martyrs toûjours pré- 
fente 8c chère à la poftérité , & de cer- 
tifier leur confeffion à tous les âges par- 
la plus grande publicité qui fè puiftè con- 
cevoir. De la forte les fidèles ne parti- 
cipèrent jamais au mémorial de 'la mort, 

* de la réfurreétion , 8c de l’afcenfion du 
Sauveur , fans en avoir devant eux le té- 
moignage le plus fort que des hommes 
ayent pu rendre j qui eft de mourir pour 

R ij 
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La Dé- cc qu’ils ont vu eux-mêmes , & appris de 
monstra. toute-part par d’autres témoins oculaires. 
Ev angel. Ces monumens très-touchans par eux- 

mêmes , devinrent avec cela très-célébres 

Î >ar le concours. Dans une infinité de 
ieux ils fè convertirent en de grandes ba- 
fliques , ou même en des villes très- peu- 
plées , qui en prirent leur nom. Et c’eft 
parce que le fang des Martyrs a coulé 
par tout , que ce témoignage eft devenu 
univerfel. On ne folemnife nulle part ni 
les ravages d’Alexandre en Afie , ni ceux 
des Scipions en Afrique. Quelle part en 
effet le genre humain y prendroit-il ? 
mais où ne célébre-t-on pas depuis feize 
cens ans les expéditions entreprifes par 
Pierre & par Paul , pour gagner des 
. cœurs à Jefus-Chrift ? connoît-on des 
conquérans plus aimables ? en eft-il de 
plus utiles ? avec cela connoît-on des 
conquêtes mieux avérées ? eft-il un conti- 
nent, un Royaume , une Ifle, où l’on 
pe montre les monumens du pallàge de 
quelqu’un de ces Minières de paix , & 
où l’on ne difè , que par eux nos Peres 
ont connu la vérité , & font entrés dans 
la voie du vrai bonheur ? 

Nous ne l’attachons pas ce bonheur à 
la pompe des cérémonies , ou à la magni- 
ficence des bàtinicns. Mais Dieu a permis 
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qu’en vifitant le plus beau temple qui lui 
jfbit élevé fur la terre , on puilTe dire: 
Voilà où eft la chaire & le tombeau du 
premier des Envoyés Evangéliques. Le 
Vatican où il eft venu terminer fa car- 
rière , efl: tout enfemble le mémorial d’un 
autre héros qui a fait la conquête des 
Gentils. Quel témoignage que le mau- 
folée commun de ces deux Vainqueur^ 
placé fur les débris de l’idolâtrie ? 

Les autres Cathédrales montrent par 
tout fous leur autel , ou à côté , les mo- 
numens de leurs premiers Evangéliftes.' 
U a été dit à ces illuflres Témoins , d’at- 
tendre le rétabliflement du corps qu’ils 
ont généreufèment quitté : mais fembla- 
bles aux os de Jofeph , ils ont continuelle- 
ment annoncé à l’Êglife de Dieu fa voca- 
tion , & fes elpérances. La mort n’a pas 
mis fin à leur prédication. Ces urnes con- 
fervées par tout, ce s phioles de fang , ces 
débris échappés à la dent des bêtes , ces 
os noircis par le feu , les baifers des Fidè- 
les , leurs magnifiques préfens qui ont 
converti les Mémoires des Témoins en au- 
tant de monumens immortels s & les ont 
en plufieurs lieux accompagnées d’une 
chaire Epifcopale ^ ici tout eft parlant. 
Après tant de fiécles nous retrouvons les 
fêtes des premiers Amballàdturs , leurs 

R iij 
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La Dé- tombeaux , leur œuvre , & leurs fuccef- 
monstra. leurs. Cet alîemblage de monumens pu- 
Evangel. blics & confpirans , eft particulier à l’E- 
glife Catholique. Les pierres, le bron- 
ze , & les livres , fo* le concours defquels 
on fait tant de fonds pour s’alïurer des 
evènemcns de l’Hifloire profane , font , 
quoiqu’ils fe trouvent ici par mille , les 
moindres inftrumens de la gloire des 
Martyrs. L’Eglile par lès fêtes leur a ac- 
quis une célébrité infiniment fopérieure. 
Il y a donc perpétuité , & les preuves du 
Miniftère Catholique font en tout tems 
à côté de lui. 

Comme nous avons vû les monumens 
des promettes dilperlcs fur toute la terre; 
nous voyons les témoignages de l’accom- 
pliltement , ik les preuves de l'alliance 
également répandues. Mais quoique le 
concours de tant de voix foit d’une force 
invincible ; chacun de ces monumens pris 
à part porte encore avec lui la célébrité 
d’un témoignage aulfx durable que les 
fiécles. 

Les aôes & Comme le premier effet de la liberté 
^moniimen* c j L1 quatrième liécle avoit été de rétablir 
■âge 'répètent avec Iplendeur les Mémoires des Mar- 

perfécution avoit abatues ou 
les mêmes bâti mens venant 
à périr de veuille ; le moyeu 



ev ^ tyrs que la 

ceux du pre- J r 1 / 

proranees ; 
par la fuite 
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âge les renouvella , & nous communiqua La Dé- 
tous les mêmes témoignages par des Dé- monstra. 
dicaces nouvelles, &par des Tranflations Evangll. 
qui attellent d’année en année , non les 
inventions du neuvième ou du onzième 
ficelé y mais le rétabliiïèment des fêtes & 
des bâtimens qui avoicnt précédé. Quelle 
précaution falloit-il prendre qui n’ait pas 
été priie , pour certifier les faits , 8c pour 
cdntinuerla chaîne des témoignages? 

La certitude fort avec naïveté des défor-' Les déffi rdr«* 
dres mêmes. On la retrouve dans les[,pP^ c ^ 
excès & dans les tumultes inféparables du tholiquc proi- 
grand abord des peuples. On ia retrouve y , en ï 11 
dans 1 indilcretion meme des Légendaires mens » Sl Jî 
du moyen âge. N’ayant point par-tout foommillè 
les Aétcs des Martyrs recueillis félon la 
pratique de bien des lieux, & commu- 
niqués par les Notaires (a) mêmes , plu- 
fieurs enchérirent par des traits d’inven- 
tion fur l’ancienne renommée pour four- 
nir dans ces fêtes les éloges qui étoient 
d’ufage , 8c donnèrent lieu tant aux fain- 
tes régies de l’Eglile , qu’au difeernement 
d’une laine critique. La faulfe monnoye 

{a ) Les Greffiers fe nommoieni Notaires, parce 
qu’ave-.le fecours des notes abrégées ils écrivoient dans 
les tribunaux les demandes des Juges , & les réponses 
des accufés , d’une façon très expéditive. La main alloic 
wrame k langue. 

, R üij 
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La Dé- k difcerne & fe rejette (ans préjudice dc- 
MONSTRA. la Vraie : clïe Ia fiippofc. 

Evangel. La certitude de la vérité Ce retrouve 
dans les débats des peuples pour ces me- 
numens de leurs premiers Prédicateurs, 8c 
jufquesdans l'indécence avec laquelle ik 
fe les font quelquefois arrachés. 

Cette vénération pour les tombeaux 
des Martyrs devenu les autels du Ser- 
gneur , fit accorder de très-bonne-heure 
ou la même fépulture , ou une place hono- 
rable à côté de l'autel, à ceux qui fans 
verler leur fàng avoient édifié l’Eglife par 
une éminente piété , 8c par des lervices 
perfévérans. Le même refpeét pour tous 
ces vafes d’ élection , fit ceflèr l’horreur 
qu’on avoir auparavant pour les corps 
morts : 8c l’habitude de réferyer cette dî- 
ftinétion à la vertu , fit fouhaiter , puis 
accorder peut - être trop aifément là fe- 
pulture au commun des fidèles dans les 
Eglilès. Mais ni cet abus , fi ç’en efl: un 
ni les autres , même les plus réels , n’in- 
firment en rien la fuite de la perpétuité ; 
&le Miniflère Catholique fe trouve Apo- 
■ fiolique , par la confervation de tous fes 
témoignages : ils font inféparables de fa 
fuccemon , de fes fêtes , de fes établifiè- 
mens , de fes bâtimens , de fon exercice 
public 8c ujiiformc , de fes alfemblécs 
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annuelles , & des monumens de toutes 
les infignes vertus que le Chriftianifme 
a enfantées de fîécle en fiécle. C’e/t un 
tout indivi/îblc. 

Mais il y a une forte d’Ades qui fait 
la plus grande publicité des Compagnies 
de judicature, ou d’autres , & qu’il e/l bien 
néceflàire d’obferver féparément. C’e/1 le 
perpétuel & principal exercice de leurs 
fondions. Leurs anciens ades fe confer- 
vent par écrit. L’exercice aduel en eft la 
continuation. Il en réfulte un tQUt qui an- 
nonce nettement les mêmes pouvoirs , & 
la première intention. Rien ne montre 
mieux un Parlement à tout fon reiTort 
que cette fuite de Réglemens & d’Arrêts 
qui décident les cas furvenus , qui préju- 
gent les femblables , & que les peuples 
allèguent pour la régie de leur police 3 
& de leurs po/Teffions. 

Jamais on ne s’e/l avifé de troubler les 
peuples dans la certitude où ils font d’a- 
voir des traités de commerce & des Com- 
pagnies de judicature ,i qui les règlent. 
Jamais on ne s’efl avifé de trouver dans 
leur perfuafion un cercle vicieux , qui /è- 
roit de montrer l’étabütfement & le dé“ 
partement d'une Compagnie par les ades 
quelle a toujours exercés i puis de prou- 
ver l’autorité de lès ades par fon éta- 
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La Dé- bliffement & les pouvoirs quelle a reçus 
monstra. de la puiffance légiflative. Ce qui fait que 
Evangel. ces deux procèdes font bons fans fe nuire 
l’un à l’autre, ceft qu’à côté de l’établillè- 
nient de la Compagnie , & à côté d.e 
l’exercice de fes pouvoirs , fe trouve la 
fociété entière qui a pris connoiflànce de 
l’un & de l’autre ; 8c qui par fon ac- 
quiefeement nous garantit que l’un eft 
la fuite de l’autre. Alors pour prouver 
les pouvoirs & la nature du département 
d’une Compagnie, il devient indifférent, 
ou de recourir aux lettres de fon établifïê- 
ment , ou de juger de la teneur des let- 
tres par les aétes qui font émanés 8c éma- 
nent de fon pouvoir ; parce que le Pu- 
blic a une autorité fuffilantc , difons mê- 
me , une infaillibilité naturelle pour nous 
répondre de la réalité de l’établilfement , 
& du droit confequent de l’exercice. 

II en eff de même de la pofTefïion ou 
eft le Miniftçre Catholique d’enfeigner 
toute vérité , de l’-éclaircir , 8c de la dé- 
finir. La Diale&ique nous accufe d’attri- 
buer à ce Minifière un pouvoir qu’il nous 
. eft impoffible de juftifier : parce que tan- 
tôt nous prouvons l’autorité de l’Apoflo- 
lat & du Miniftère immortel par lçs pa- 
roles des Écritures qui en font émanées , 
& par la pofîeffion ou il a été d âge e» 
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*ge de prêcher 8c de définir la vérité j 
tantôt nous prouvons l’autorité des Écri- 
tures , & des aéles pollérieurement éma- 
nés du Miniftcre Catholique , par la cer- 
titude de la miflîon Apolîolique. 

Ce procédé*pourroit paraître défec- 
tueux , fi l’excellence de i’Apoftolat , 8c 
l’excellence de fes ades , ne nous étoient 
également démontrées par un moyen in- 
faillible. C’efl l’atteftation 8c l’acquiefce- 
ment d’une fociété vraiment immenfe , 
répandue par tout , incapable de collu- 
fion , incapable de mépriîe fiir l’objet de 
fon atteftation. Telle eft l’Eglilê Catholi- 
que : elle a vû , touché , 8c attelle par 
toute terre les œuvres de l’Apofiolat : elle 
a femblablemcnt attelle 8c garanti la réa- 
lité des écrits provenus des hommes Apo- 
Æoliques. Elle nous a inflruits des droits 
du Miniftère qui a luccédé aux Apôtres 
fn recevant fa prédication , les régies , les 
dédiions de les Conciles , les profelîions 
de foi , les prières de fa Liturgie , enfin 
les écrits même des Doéteurs particuliers 
à proportion de l’analogie que le Mini- 
flère y a reconnue avec la prédication 
précédente. Tous ces aétes recueillis , at- 
teflés , & employés tous les jours par une 
Société qui ne meurt point , forment un 
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104 Le Spectacle 
L a D é- dépôt auffi public & aulfi indéfectible que 

monstra. la lociété même. 

Evangel. Nous honorons avec une jufle recon- 
noiffânce la faine critique & l’érudition - 
qui éclaircit les doutes , & qui redrefle 
les méprifes. Mais il y a* une notoriété 
fort fupérieure à l’érudition. La plus la- 
vante hifloire de notre Magiftrature , 8c 
de nos traités de Paix , n’eft pas ce qui 
nous allure nos poflêffions , nos limites , 
& nos privilèges. Nous en fommes rede- 
vables à la réalité du Miniflère qui les a 
réglés ; & cette réalité nous eft garantie , 
non par la plume des Hiftoriens , mais 
par le témoignage très-public & très- 
pei févcrant de la Société qui en a pris 
connoiflànce. 

Nous n’avons pas befoin de montrer 
ici en détail combien la limplicité de ces 
moyens , & la concorde de tous ces 
a fies fucceflîfs du Miniflère joints au 
langage uniforme des pratiques univer- 
fellement les mêmes , donnent de facilité 
aux Pafteurs pour former leur prédica- 
tion i ni combien les Fidèles y trouvent 
d’abondantes reflources pour être inva- 
riablement inftruits de la foi des lîécles 
précédens, même dans les tems d’héré- 
fictî j de fchifmes , de pcrfécuüqns , de 
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nuages , de fcandales. Ce que nous avons p a Dé- 
néceflairement à faire voir , c’eft la cer- xionstra. 
titude parfaite où nous fommes dans l’E- Evangil. 
glife Catholique d’avoir le vrai Miniflère 
& la confervation régulière du dépôt de 
la foi. 

Or on ne peut non plus contefler ra 
l’un , ni l’autre à l’Eglife Catholique, qu’on 
ne peut contefler à la France la réalité de 
fes Parlemens , ou à Vende la connoif- 
fan ce de fon Sénat , & de fes a êtes. 

Ce qui fait qu’une grande Société 
ne peut fe méprendre fur l’établiffement 
d’une Cour fouveraine , c’efl: que le fait 
cft très-public , & que la Société y a ap- 
plaudi comme à un établiflement très- 
avantageux. Cette connoiflance une fois 
prilè fe perpétue dans la même Société: 
on ne reitère plus les premières preuves 
des pouvoirs accordes aux Juges. Leur 
fucceflion , leurs Jugemens , leurs régle- 
mens , & l'exercice aéluel , montrent ce 
qu’ils font. Seulement fl l’un d’eux excé- 
doit lès pouvoirs , ou fi tous enfèmble ils 
entreprenoient de régler ce qui n’eft 

Î ias de leur département, par exemple-*, 
es opérations militaires -, la Société , fans 
rompre avec eux., les renfermeroit dans 
leurs bornes. 

Comme il n’y a jamais eu de public. té 
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La Dé- comparable à celle de l’ambaflade Evan- 
monstra. gélique , puifque la voix des Ambalïa- 
Evangel. deurs , 8c les preuves de leur miflîon y 
ont été portées par tout : il n’y a point 
eu non plus de confentement ni plus tou j * 
chant , ni plus foutenu , que celui qui a 
été donné au Minillère Chrétien par l’E- 
glife univerfelle > puifque c’efl dans le tort 
de la durée des preuves qui ont mis au 
jour la vérité de l’Apoftolat , que cette 
Eglile s’eft formée de Juifs , de Sama- 
ritains , de Grecs , de Romains j d’Afri- 
cains , d’Afiatiqués , 8c d’Européens , mal- 
gré le lavoir 8c la politeflê des uns , mal- 
gré la barbarie des autres , malgré les 
dédains 8c les préventions réciproques, 
malgré des oppofitions terribles, malgré 
des interets très-vifs qui tendoierrt 8c ten- 
dent plus à les féparer qu’à les unir. Cette 
conviction dans une multitude d’hommes 
fî divifés , lî innombrables , fi inébranla- 
bles dans une même foi , ne pouvant 
être en matière de faits publics 8c fou- 
rnis au rapport des fens , que l’effèt des 
preuves les plus palpables 8c les plus vic- 
torieufes , .la iïmple perfévérance de cette 
grande focicté dans (on attachement au 
Minillère Evangélique le diljpenfe de réi- 
térer lès preuves. La Société perpétue 
elle - même les témoignages de fêta- 
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de la 'Nature. 107 
bliflement , & la notoriété des droits du L a D 
Miniftère. . ^ monstra. 

De -là vient d’abord , que comme le Evangel. 
Magiftrat rend la juftice fans avoir be- 
foin de prouver les pouvoirs , le Pafteur 
Catholique adminiitre la parole 8c les 
Sacrement lans le mettre en peine de 
montrer le droit qu’il a de le faire. Sa 
fociété , les batimens , les monumens, 
l’oeuvre qu’il perpétue , tout parle pour 
lui. L’inquiétude 8c les efforts ne con- 
viennent qu’à ceux à qui tout l’univers 
reproche leur nouveauté , 8c la témérité 
de leur féparation. 

Il ell vrai que divers accidens ont dé- 
truit plulieurs Eglilês célébrés , 8c que le 
0 Ichifme a détaché plulieurs fociétés d’avec 
l’ancien Corps de l’Eglife Catholique. 

Mais leur témoignage n’ell pas détruit 
pour cela. Celui que l’Eglife d’Egypte a 
rendu au Difciple Marc d’avoir été le pre- 
mier Evêque de fa capitale , 8c d’avoir 
écrit une Hiftoire Evangélique , fubiide 
toujours. Toutes les hiltoires nous ont 
conlèrvé ce témoignage ; 8c il ell auffi 
certain que celui qui a été rendu par les 
Eglifes d’Alie à l’Apôtre S. Jean d’avoir 
réfidé à Ephèlè , d’avoir été exilé à Pat- 
mos , d’avoir écrit l’Evangile 8c i’Apo- 
. calypfe qui portent fon nom. Le témoi- 
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La Dé- gnage rendu à S. Paul par les habitans 
mokstïia. 3e Thellalonique &c de Corinthe , de 
Lvangel» leur avoir adrefle les quatre lettres qui 
portent Ton nom 8c le leur , n’a jamais 
été obfcurci par le mpindre nuage , non 
plus que celui par lequel les Romains 
nous ont conftaté la lettre qui les regar- 
de. Toutes ces Egliles s’entre -commu- 
niquoient ainlî leurs richefïes : elles ont 
irevû leurs Fondateurs 8c leurs Maîtres 
depuis la réception des règlements , 8c 
des écrits qu’ils leur avoient adreflés. lis 
font morts au milieu d’elles , en leur don- 
nant tout leur fang pour derniere preuve 
de la vérité de leur million. 

Sous la garantie de tant d’Eglifes té- 
moins de la réalité des miracles , de la ^ 
réalité des écritures , & des établilïemcns 
Apoftoliques , le miniftère n’a plus eu be- 
loin dans les fiécles poftérieurs que de le 
montrer avec le dépôt de Tes ades , 8c 
avec le corps de Tes pratiques univerlèl- 
les , double moyen de rendre à .jamais là 
prédication invariable. 

Sous la garantie de tant d’Eglilês qui 
n’en font qu’une , il eft également lûr ou 
d’écouter le Miniflére pour connoître le 
fins des écritures 8c des inftitutions pri- 
mitives , ou de prendre dans les écritures 
& dansle dépôt des autres a&es du Mini- 
ère, 
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Æére , la connoiffance des légitimes pou- L à D £- 
Yoirs des Pafteurs, & de leur jufte étendue, monstr a. 

|Fel eft l’avantage de celui qui fait par- £ v angel. 
tie d’une grande lociété ; par exemple , de 
la nation Françoife , qu’il efl fur de fon 
propre état , fans être obligé de faire de 
longues recherches ; & que s’il les veut 
faire il importe peu qu’il commence par 
examiner les propres titres , ou qu’il dé- 
bute par s’afturer de la réalité du Nota- 
riat qui les garde , ou du Parlement qui 
les a réglés. Ses démarches le mènent 
toujours à la certitude , & la nation abrè- 
ge tout en là faveur. Dé-là vient encore L'emreptifs 
que fi un efprit léditieux attaquoit les ^’ attaf i ucr >« 
droits du Parlement , cette Compagnie le 
condamneroit & le puniroit , fans crain- infirme point: 
dre le reproche d’avoir jugé dans fa pro- 
pre caule. 

• La République applaudit à cette con- 
duite , & attelle les pouvoirs que cette 
Cour fouveraine a reçus pour tenir tout 
dans l’ordre. Tel ell le repos dont jouit 
le citoyen dans un état policé*’: telle elt 
la fécurité du Catholique : elle ell même 
fort liipérieure. 

Pour le faire voir d’une antre forte ; 
analyfons i’Eglife & la Foi : ne voyons 
dans l’Eglife que ce quelle a d’extérieur. 
N’envilàgeons dans la foi du particulier 

Terne ni f. P art J I. S 
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.La Dé- que le procédé de l’efprit de l’homme. 
monstra. Lailïons à part l’opération de l’Efprit- 
Eyangel. Saint, qui ertavec Ion Eglifè, qui fqjjme 
un cœur fidèle , & qui perfectionne la 
condition de l’un & de l’autre. 

La foi du Catholique prife humaine- 
* ment eft la perluafion d’avoir part à l’al- 
liance éternelle par le MiniJtère qui n’a 
celle , lui dit-on , d’en faire l’annonce de 
la part de Dieu par-tout où il elt pofli- 
ble de pénétrer. 

Cette foi ne feroit qu’une crédulité lé- 
gère fi le Miniltère n’étoit garanti : mais 
la prédication d*i Clergé Catholique in- 
clinant l’efprit par la plus grande auto- 
rité qui foit fur la terre , & par la plus 
grande fureté que l’homme puifie déli- 
rer , notre acquielcement ne peut être 
pour lors qu’une conduite très-fage , & 
notre refus ne peut être qu’inexcufable. 

Les minifires des Rois obtiennent des 
pouvoirs pour former un établifiement t 
mais le particulier qui veut y prendre 
part n'efl: 'fur de rien que par le témoi- 
gnage public & foutenu que la fociétc 
rend à cette commiffion. L’Apoftoiat qui 
s’eft dit immortel & univerfel eft digne 
de notre foumifliqn , s’il elt divin : mais 
comment ferons-nous certains que cette 
condition elt remplie? Pour nous en cou- 
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vaincre pleinement , il eft j u qtie ceMi- 
niftère ait d’abord fait Tes preuves , & 
qu’une fociété digne d’être crue ne celle 
point de nous les perpétuer. C’çfl le ça? 
‘où nous fommes , & il ne Te montre nulle- 
part plus avantageufement. Nous recevons 
le Miniflère Catholique, Tous la caution 
d’une fociété immenfe , & difperfçe par- 
tout j fociété originairement témoin des 
mêmes faits & des mêmes preuves dans fa 
difperfîon -, incapable à cet égard d’il lu- 
dion & de collufion ; rendant témoignage 
aux mêmes vérités de fait contre ion in- 
térêt capital , &c donnant pour toujours à 
fon témoignage la plus extraordinaire 
notoriété } d’abord par trois cens ans de 
fouffrances , puis par une foule de monu- 
mens indeflrudibles , tk placés de toute- 
part fous nos yeux.' 

Tous ces articles ont été prouvés pré- 
cédemment. Le concours & l’éclat de ces 
-preuves ne fe trouvent nulle-part dans un 
degré comparable à ce que nous voyons 
dans l’Eglile Catholique. Elle a toujours 
porté ce nom , parce que ceux qui la com- 
pofent n’ont par toute terre & dans tous 
les fiécles , qu’une même prédication , & 
qu’un même culte extérieur. Ils ne fe font 
point d’abord alfemblés ou unis pour 
rendre témoignage à ce qu’ils avoient vu 

S i) 
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La Di- & appris : mais l’uniformité du tcmof- 
monstra. g na g e qu’ils ont rendu dans leur difpcr- 
£v^hgel. h° n au miniftère Apoftolique, eft ce qui 
les a mis en un corps de fociété. Ni l’hi- 
ftoire du genre humain , ni les communs 
moyens de garantie ne nous offrent rien 

2 ui approche de l’autorité de ce magni- 
que témoignage rendu par les premiers 
fidèles j & c’eft parce qu’ils ont compris 
l’avantage qui en revenoit à leurs enfans » 
aux autres peuples encore égarés , & à 
toutes les générations à venir , qu’ils ont 
pris foin d’attacher leur témoignage , leur 
créance , & tous les aétes fucceflifs du mi- 
nifière > à des moyens de publicité & de 
confervation que rien ne pût détruire ,ni 
même obfcurcir. 

Rien de plus lumineux ni de plus fur- 
que la régie de la foi Catholique : « Ne 
» pratiquer , ne dire que ce qui Ce prêche 
« par- tout, que ce qui Ce trouve dans 
» les a êtes de la prédication univerfelle. 
Quod femper ,qnod ubique* 

Rien de plus fènfible , ni de plus effi- 
cace que les moyens d’uniformité parmi 
les Catholiques. Leurs fêtes , leur liturgie, 
les Mc moires des Témoins, tout l’exté- 
rieur ; . voila l’a ncienne & immortelle ex- 
pofition de la foi Catholique , avec fes 
preuves toujours viübles. Que fera-ce 
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«juand on y joindra les témoignages La Dâ- 
ccrits ? monstra. 

Vienne fe présenter , qui Tofera , pour Evangeu 
livrer l’attaque à un point de la créan- 
ce , ou des pratiques univerfelles. Arius 
ofe-t-il ouvrir la bouche contre la divi- 
nité du Verbe qui s’eft incamé , 8c qui 
eft notre Emmanuel , Dieu avec nous? 

Vigilantius ofe-t-ii blâmer TEglile de 
placer honorablement fous la table de 
ïon fàcrifice les cendres de lès Témoins ? 

Tout eft réfuté par avance. La lèule dif- 
fonancc , la nouveauté fuffit pour con- 
fondre toutes les feétes. L’Eglife Catho- 
lique les voit naître à gauche , à droite , 

& rentrer Tune après l’autre dans leur 
néant. Seule elle fubfifte & enfeigne avec 
autorité , parce qu’elle ne fe montre qu’a- 
vec un Miniftère immortel 8c divin dont 
elle a perpétué les preuves 8c tous les 
aétes. 

Ce n’eft pas ici une tradition du ca- 
ractère de Thiftoire Chinoilè ou Egyp- 
tienne. Ce n’eft pas une renommée com- 
me celle qui fait honneur à Fohy & à 
Mercure d’avoir inventé 8c communiqué 
â leurs peuples des lècrèts très- import ans 
après lefquels on court encore. Ce ne 
font point de vieux oui-dtre , q;v prennent 
des formes différentes d’un pays à Tautr®, 
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L a Dé- d’un jour à l’autre , d’une bouche à l’autre. 
monstra. Tout eft prédication dans l’Eglife Ca- 
Evangei. tholique , & elle eft hors d’état de rien 
changer à la creance qui tient à des moyens 
de notoriété auffi fiables que ceux qui 
caradtcrilem les établiftemens humains ; 
avec cette différence , que les bàtimens 8c 
les aétes qui montrent le Parlement d’An- 
gleterre (ont uniquement dans cette île » 
au lieu que les diverfes pratiques, tout 
l’extérieur de la Religion Catholique le 
perpétuent fans fin 8c font les mêmes par- 
tour. 

La condition de l’Eglife Catholique eft 
donc bien éloignée de le trouver inté- 
rieure à celle des Républiques qui certi- 
fient , 8c même s’approprient les actes de 
leur magiftrature, en forte que le Public y 
puilîè déférer avec lécurité. Dans l'Egide 
Catholique c’eft exactement parlant le Mi- 
niltèrc fetil qui prêche, qui offre le facrifi- 
ce , qui s’aftemble en Concile, qui faile des 
rcglemens & des définitions , qui inftruife 
8c qui engendre des enfans à Jelîis-Chrift 
Mais l’Eglife Catholique, qui fait que le 
Miniftère eft inftittié pour fon avantage 
8c pour l’édification de tout le corps , s’en 
approprie les aétes fans injuftice , en s’y 
foumettant 8c en s’y conformant. La doc- 
trine quelle reçoit , elle l’appelle fa doc- 
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triiie. Le facrihce qui s’offre en elle 8c La Dê- 
pour elle , elle l’appelle fon lacrifice. Elle monstra. 
renouvelle dans les fêtes la publication Evangel- 
de les écritures , de fos fymboles , 8c de 
toute fa créance : elie met le tout à Til- 
lage de tous les en h ns , 8c ne craint rien 
tant que de voir fes richelfes demeurer 
inutiles faute d’être connues. Où trouve- 
roit-on une plus ■ parfaite hotoriété ôc une 
- plus confiante publicité. De même donc 
que les pouvoirs de les opérations de la 
magtffrature , toujours aueltés par le mê- 
me extérieur & toujours maintenus par 
la République pour qui le tout elf fami- 
lier & ufuel i ne font ni une tradition obf- 
cure , ni un établillement incertain : le 
Catholique trouve un repos aulîi parfait 
dans la garantie de l’Eglile univerlelle $ 
qui ne peut s’approprier & perpétuer les 
aétes de l’ancien Minillcre ians être vrai- 
ment pour, nous la colonne de la vérité. 

- Cherchons un autre moyen de vérité 
&c de fureté, s’il s’en peut trouver un.. 

Voyons celui auquel ont eu recours en 
divers tems des hommes décilîfs , qui 
offenfés d’appercevoir des défauts dans 
les Miniftres de TEglife , ou bleilés de le 
voir alfujettis à croire des myftères au- 
dellus de leur intelligence , crurent de- 
voir fo rendre indépendants. Pluheurs cf- 
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La Dé- Taycrcnt dans cette vue de détruire le 
monstra. Miniftère qu’ils repardoient comme ua 
ÊYANGïi. Poifon dans la focieté -, c’eft ce qu’ont fait 
les Donatiftes i d’autres d’extirper la doc- 
trine commune , qui leur paroiffoit une 
cangrène : c’eft ce qu’ont fait les Arriens» 
Les uns & les autres ont eu des imitateurs. 

Suppofons qu’il ait été donné aux der- 
niers venus d’abattre par-tout les chaires 
Epifcopales , d’exterminer le Clergé , de 
diffiper toutes les alfemblées Chrétien- 
nes , & de mettre à néant tous les atftes 
du Miniftère , à l’exception des Livres 
Saints. Comme la chofe a été tentée, 
on peut demander en cas d’une réuftîte 
entière , s’il n’eût pas été poflïble d’intro- 
duire dans la fociété un Chriftianifme 
plus pur. 

Lai (Tons à part l’exceflive abfurditc 
d’une fuppolîtion où le Miniftère fe trou- 
ve abandonné de Jefus-Chrift contre fa 
promefl'e , & où les hommes entrepren- 
nent de faire quelque choie de plus beau 
que ce qu’a fait Jefus-Chrift lui-même. 
Je réponds direétement à la fuppolîtion 
de l’entier anéantiftèment du Miniftère 
Chrétien -, qu’en ce cas , il n’y a plus de 
Chriftianifme fur la terre , & qu’on ne 
pourra l’y fane revivre. La preuve en eft 
fenple. ... . . 

Quoique 
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^Quoique l’Eglifc univerfelle ait perpé- 
tué fon Minifière & Ton dépôt par des 
moyens de confêrvation auflî fenfibles 
que ceux des fociétés humaines , il s’y 
trouve une différence efièntielie. Le té-* 
moignage rendu publiquement & perpé- 
tuellement par des hommes qui fè fuccé- 
dent, efi le même dans I’Eglifè & dans 
l’État. Voilà l’exa&e reffembl ance exté- 
rieure. Mais les pouvoirs auxquels le té- 
moignage ell rendu , font fort diiférens. 
Les pouvoirs des Minifières civils vien- 
nent des hommes : la million Apofiolique 
vient de Dieu. Dey mécontens peuvent 
entreprendre de ruiner les bâtimens & 
les aéfces du Sénat de Venife, ou de la 
Compagnie des Indes. Mais la Républi- 
que & la Couronne font invulnérables. 
La République peut fe rendre un autre 
Sénat , fi on avoit tué les Sénateurs -, & fi 
des féditieux avoient fait main-baffe fur 
la Compagnie des Indes , le Roi peut en 
former une autre. Mais fi Je Minifière 
périt dans l’Eglife , tout eft perdu pour 
elle. On difoit d’elle quelle batiioit , 
quelle offroit, quelle ordonnoit , quelle 
enfêignoit ; parce que le Minifière qui a 
reçu la propriété des pouvoirs les exerce 
pour.elle. Mais fi l’homme qui voit , parce 
qu’il a des yeux , vient à les perdre , il fera 
Ter». FUI. Part. U. X 
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pour toujours dans les ténèbres. Qui lai 
rendra des yeux ? Dieu fèul peut con- 
ftruire l’œil : Dieu feul peut faire revivre 
l’oeil pour le fervice de l’homme. Dieu 
eft auiïi le feul qui puifte donner des pou- 
voirs à fes Envoyés , &c par eux vivifier 
le corps de l’Eglife. Mais dans I’anéan- 
iiftement du Miniftère de falut , la fburce 
des dons falutaires eft tarie pour l’Eglifè : 
elle ne peut plus donner d’en fans à Jefus- 
Çhrift : elle n’eft plus que le fquélette d’un 
corps qui a vécu. 

@n a , dites-vous , fauve les Livres 
Saints de la déroute univerfclle. Le texte 
Evangélique nous demeure en entier. 
Mais qu’eu penfez-vous faire 5 Appro- 
chez ce livre de votre fquélette d’Eglife , 
&£ eftàyez de lui rendre la vie. Vos ef- 
forts feront vains. L’Écriture Evangéli- 
que eft un des premiers aétes du Mini- 
ftère : mais cet a&e eft fans utilité , depuis 
que le Miniftère qui le faifoit valoir, 
n’eft plus. C’eft la plus belle partie de la 
prédication : mais il n’y a plus de prédi- 
cation , puifque tous les Envoyés font 
exterminés. 

C’eft encore dans les idées univer- 
fèllement reçues que nous allons pren- 
dre la vraie notion de l’eftime qui eft 
due, à l’Écriture fainte , au plus ancien 
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ade que le Miniftère nous ait laiiïc par La Dê-, 

MONS1RA* 

En général toutes les Écritures foit la- Evangel. 
crées, loit civiles, /ont par elles^mêmes L » a aivuéde 
fans adivité , Sc fans autenticité. Elles l’Ecrit ur«, 
font fans adivité. Un livre ne vient pas 
à nous : il faut que quelqu’un nous le 
mette en mains. Le traité de Munfter , 
ni aucun autre , ne s’eft mis en marche 
vers nous : & ce qui pafle pour un traité 
de paix , de limites , ou de commerce , 
ne le fèroit pas , ou demeureroit fans 
effet , fi quelqu’un n’étoit chargé de le 
produire. 

L’adivité d’un infiniment devient en- 
fuite la même que celle du Dépofitaire. 

Si celui-ci n’eft que garde-note & confer- 
vatcur , l'ade demeure chez lui , & eft 
fédentaire comme lui. Il faut aller trou- 
ver le Notaire pour avoir l’ade. Mais fi 
le dépofitaire eft Ambaffadeur , & encore 
plus fi c eft une Compagnie , un corps 
permanent qui fe montre à tout le public, 

<k qui foit chargé d’inftruire les autres dè 
ce que ces ades contiennent , d’en renou- 
veler la publication , de faciliter a tous 
le moyen d’en prendre connoiflancc , fans 
jamais refter dans l’inadion ; alors quoi- 
qu’on puiffè & qu’on doive s’adreffèr à ce 
corps pour être insftruits , le grand mérite 

Tij 
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£ a Dé- ^ es a & es cctte e ^péce > leur vraie aéU- 
monsira. v hé > n e ^ pas feulement d’inftruirc qui- 
Evangel. conque cherche la lumière-, c’eft fur-tout 
de nous prévenir, & de ne laifler per- 
fonne dans l’indifférence. Telle eft l'im- 
mortelle activité des Écritures dans l’Eglifè 
Catholique. Son Miniftère les porte par- 
tout, les publie par-tout, Ôc il efl le feul qui 
lefafle. Partout de fête en fête,& de jour 
en jour , il annonce par un fignal clair , le 
moment où il renouvelle par partie la mê- 
me publication. Par-tout dans nos Eglifes 
le premier objet , qui s’offre aux yeux des 
« aflîftans , eft la tribune qui fépare le peu- 
ple d’avec le Clergé t & d’où fe fait l’an- 
nonce de l’Écriture Apolfolique aux fidè- 
les -, & les infidèles n’en font pas exclus. 

Cette le&ure , l’exhortation du Parte ur, 
& l’offrande du facrifice , yoilà le fond 
de toutes les Liturgies & de ce qui fe 
pratiquoit dans les affemblées des Chré- 
tiens du premier âge (a). L’artèmblage 
de ces trois parties fe retrouve dans les 
foie mni tés Catholiques des quatre conti- 
nents. C’eft donc chez les Catholiques que 
l’Écriture ert Vivante -, c’eft par eux qu’el- 
le ert annoncée univerfellement. 
i/autcntîcké . Comme une écriture ert d’elle-même 
ic l’Ecriture un i n ft rumcn t mort , ou fans activité > 

frengelKjue. 

i (*) Vo yn l’Apologie de S. Juffia, 
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elle eft encore par elle- même fans auten- La D£- 
ticité. 11 ne fùfîit donc pas qu’une main monstra. 
en nous l’apportant , ou une bouche en £ YAw Et. 
nous la lifant, lui donne une forte de vie. 

On ne fait pas pour cela d’où elle vient, 
ni par quelles mains elle a paflc. Il faut 
pour être reçue & reconnue comme vraie, 

041e l’Écriture 8 c le Porteur , ayent une 
garantie. 

11 n’y a perfonne qui ne fâche qu’une 
lettre , un teftament , une fentence , une 
patente, un traité, ont bcfoin pour être 
reçus , qu’on en connoifiè la main , le 
Notaire , le Tribunal , le fceau , l’Ambafla- 
deur. Mais enfuite quand ces pièces ont 
été vérifiées , quelles ont été avouées par 
le Public , 8 c fur-tout par une fociété trcs- 
nombreufè qui en devient le témoin 8 c le 
répondant , l’aéte ne fe montre plus fins 
la parfaite notoriété de fa valeur : & l’on 
y trouve à jamais des lumières fures. 

La fociété confèrve en même tems les 
autres infirumens écrits ou non écrits, 
les monumens , les pratiques , 8 c toutes 
les ci r confiances rélatives , foit à la réa- 
lité , foit à réclairciflemcnt de l’objet de 
cette Écriture. 

Mais ce qui achève de faire la furetc 
des aétes confervcs par écrit ; ce qui forme 
en leur faveur une évidence d’expériencç 

Tiij 
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L a Dé- à laquelle on ne réfîfte que par entête- 
.aionstra. ment-, c’eft que le Corps ou le Miniftère 
JEvangel. ^e q u i ces attes font émanés , foit fübfi- 
ftant , & les maintienne. On fent la diffé- 
rence qui fe trouve entre le recueil tant 
des communes loix Françoiles , que des 
réglemens de nos Cours Souveraines , 
dont la manutention demeure confiée à 
des Compagnies permanentes ; & les loix 
d’Athènes ou de Lacédémone , qu’on ne 
trouve plus que dans les Livres. On peut 
bien douter que celles-ci loient de Lycur- 
gue ou de Solon, parce qu’aucun Sénat 
n’a plus la commiffion d’en conferver le 
.texte : aucune Compagnie de judicature 
n’eff avouée & autonlce à les interpré- 
ter , ou à les appliquer. Elles n’ont plus 
d’effèt. 



. Ainfï les loix , les traités , les aétes , 8c 
toutes les écritures civiles & faintes , tom- 
bent par terre fans validité , quand on les 
iépare des Dépofltaires qui en ont reçu la 
garde , & qui font autorifes à en main- 
tenir l’exécution. 

Mais de même que les loix humaines 
méritent tout le refpeéfc qui eft dû à la 
Puiflànce légiflative , quand elles font pré- 
ièntées & maintenues par le Minifièrc 
public chargé d’en faire l’application ; à 
plus forte raifon recevrons-nous comme 
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«divines les Écritures que nous appelions 
feintes , quand nous en entendons faire la 
publication 8c l’interprétation par le Mi- 
niltère notoirement chargé de cette dou- 
ble commiffion. 

Si un Quaker , ou quelqu’un qui fait 
profeflion de l’Arriahifine , fe prélenre 
pour nous expliquer l’Écriture Sainte, 
cette parole, lui dirons-nous , eft lkns au- 
torité dans votre bouche. 11 elt vrai que 
le texte en vient des Apôtres , & que la 
fuccelïion Apoftolique continue à la pu- 
blier. Mais du moment que vous avez 
rompu avec ce Sénat , oh ne vous con- 
hoît plus de fonction. Vous n’êtfcs plus 
tnaître de la parole : 8c écrite ou non 
écrite , elle n’elt dans votre bouche’ que 
la parole d’un homme qui la tourne com- 
me il veut. C’eft le fens de ce texte , 8c 
non la lettre qui en fait le mérite. Mais 
le Miniftère ancien & univerfel , notoire- 
ment chargé de publier ce texte 8c dfc 
nous en tranfmettre le fens , eft tout en- 
lèmble aidé 8c gouverné dans Ion inter- 
prétation par les lumières du dépôt pu- 
blic , & de la prédication univerlelle. 

Ce texte peut avoir été copié avec des 
•Variantes. 11 peut avoir été bien 8c mal 
traduit. Mais ces imperfections n’allar- 
ment poiht i’Eglife Catholique : elles y 

T iiij 
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L a D ê- ^ ont compenfées par des inflrumcns cor- 
monstra. relatifs qui fe trouvent fans nombre dans 
£vancïl. I e dépôt. Elles y font pleinement réparées 
par le Miniftère qui a prêché toute vérité 
avant la publication des Écritures Evan- 
géliques , & qui depuis cette publication 
n’a perdu ni fes droits , ni les connoif- 
' fonces. 

Mettez les loix F rançoi fes auprès d’un 
homme qui foche lire : vous ne formerez 
pas un tribunal. Mais qu’un Roi ou une 
* République autorife un Miniftère per- 
manent à publier , à interpréter , à appli- 
quer fes loix : pour lors on connoît la 
validité des loix &c de tous les aétes con- 
fèquens , parce qu’on connoît le Mini- 
Jflère que l’État autorife. 

L’Écriture Sainte n’a donc pas l’unique 
avantage de nous prévenir par l’aéHvité 
du Miniftère qui nous l’annonce : elle a 
déplus le double mérite d’une autenti- 
' cite qui lui eft alïùrce par l’Ambalïàde que 
l’Eglife Catholique honore , & d’un fens 
que tout concourt à fixer. Correfpon- 
dance des aétes de toute cfpéce ,corref- 
pondances du Miniftcre qui tient par-tout 
le même langage , aveu de la fociété qui 
connoît de tout tems les pouvoirs de fon 
Miniftère; voilà les fecours publics & 
confpirans qui allurent l’État du citoycru 
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Les mêmes fecours aflurent letat du Ca- 
tholique. Tel eft de part & d’autre le pro- 
grès de notre certitude. Nous Tommes 
Tûrs des ades par le Miniftère : & nous 
avons la notoriété du Miniftère par l’aveu 
de la fociété. 

Quoique les promeffes de Jcfus-Chrift 
fi perfévéramment accomplies jufqua nos 
jours , forment un témoignage fupérieur 
à tous les autres , continuons à voir com- 
bien il y a de certitude dans les moyens 
humains que l’Eglife Catholique nous 
prefente comme toute autre fociété. 

Cet aveu d’un feul Minifîèrc auquel il 
fout s’adrefièr , eft aufïi clair & anfli con- 
tant dans l’état civil , que les établidè- 
înens publics & les revenus qui y font 
attaches. Cet aveu eft auffi ancien &auflî 
perfévérant dans l’Eglife Catholique que 
les chaires Epifcopales , que les temples 
où nous nous atlemblons , que les reve- 
nus qu’on y a très-anciennement atta- 
chés ppur le maintien du même Miniflère, 
& de la meme œuvre. 

L’extérieur eH le même, dit la Mcta- 
phyhque. Mais qui empêche que l’efprit 
ite la dodrinc ne changent ? Il fout alors 
revenir à l’Écriture. 

Ce changement peut arriver dans les 
fociétés qui ont ruiné le Miuiflcre ; elles 
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La DÉ- ont en .même tems miné l'extérieur, & 
monstra. ^ es aéfces qui les incommodoient , mais 
Evangei. nous fixent. Chez elles tout efl pure 
intdleétion , pure métaphyfîque ,8c l’É- 
criture y tourne comme l’cfprit qui la 
mène : 'en vain y revient-on. Mais dans 
l’Eglife Catholique la foi 8c le fens des - 
Écritures lont invariables. La réalité d’e 
cette perfévérance du Miniflère dans la', 
faine prédication , efl le fruit de la célé- 
bré promefle : 8c Tun des plus parfaits 
moyens de crédibilité qui nous puifTertt 
faire Ternir notre avantage , Te trouve 
dans la fiabilité du dépôt public. Il y a 
de la Torte deux prédications immortelles : 
l’une muette , l’autre très-fonore. Elles le 
^maintiennent : elles s’entre-éelairent : elles 
s'entre-juflifient 

On comprend après cela combien il y 
adejufleffe dans ce mot que nous répé- 
tons d’après un grand homme. « Je n’a- 
i> joûterois point foi à l’Écriture Evan- 
» gelique , fi je n’y étois déterminé par 
l’autorité de l’Eglifê. 

Comme nous avons diflingué dans la 
foi ce qui vient de Dieu Jorfqu’il touché 
un cœur, d’avec la conviélion de l’homme, 
qui croit Tur de bons témoignages ce 
qu’il n’a point vu •, nous laifions ici à part 
l’autoritc fpirit uelle que TEgliTe reçoit du 
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Chef cjui la (àndtifie , & qui remplit le 
ccepr de fes enfans d’une lécurité ineffa- 
ble. Nous n’envifigeons pour le préfent 
que cette infaillibilité naturellement infè- 
parable d’une grande fodété, lorfqu’clle 
attelle des faits très-publics. Les Eglifes 
comme les États en fe perpétuant per- 
pétuent les témoignages. Cette voie aufli 
lure qu’abrégée , & à laquelle l’homme 
■étoit fait, efl celle dont Dieu a fait choix 
pour lui montrer clairement i’Ambaflàde 
de la grande Alliance. La fociété la plus 
croyable en matière de fait nous a tranf- 
inis , fans incertitude , cette AmbafTade 8c 
les Aéfes , dont l'Ecriture du Nouveau 
Teftpacnt eft le plus ancien. 

Ce livre ne nous procure pas feule- 
ment le bonheur d’entendre ceux qui ont 
été immédiatement éclairés de l’efprit de 
Dieu : il nous eft encore fïngulièrement 
avantageux en nous averti fiant de ce qu’il 
ne nous livre pas , & en réglant ja mefure 
du refpeél qui lui efl dû. 

• Quoi donc fè peut-il faire qu’on ex- 
cède dans le refpecfc qu’on porte à l’Ecri- 
ture de la nouvelle alliance î Ce mot a 
befoin d’une prompte explication , 8c elle 
le préfente. 

L’Ecriture fans le Miniftère efl une let- 
tre morte : & quoiqu'on elle-même elle 
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La Dé- loit une philofophie admirable, une phi* 
monstra. lofophic vraiment divine , on ne peut cas 
Lvangsl. cependant la regarder comme un inflxu- 
ment qui fuffife pour livrer les effets de 
l’alliance. On ne peut pas même montrer 
quelle contienne toute la do&xine nécef- 
faire au falut. 

La preuve s’en trouve dans la nature 
& dans le caraâèrc de chacune des pièces 
qui compofent le recueil de cette Ecri- 
ture. Ce font diverlês parties de la pré- 
dication Apoftolique miles par écrit. Mais 
la prédication & !e Miniffère frudHfioient 
précédemment. L’Eglife étoit formée. Ce 
n’eft donc pas l’Eciiture-qui forme i’Egliîe. 
Pour la former dans tous les liéc||S , il 
faut que l’Ecriture Evangélique, & tout 
le dépôt fubféquent, loient accompagnés 
& appuyés du Miniffère qui les a de- 
vancés. Trois ou quatre faits peuvent le 
faire voir : & ils le trouvent dans les évè- 
nemens qui donnèrent lieu aux différen- 
tes parties du Nouveau Teffament. 

La connoiflànce exaéte que S. Luc prit 
de toute la vie publique de Jefus-Chriff, 
en fréquentant afïidûtnent les Apôtres , 
lui donna lieu d’écrire un Evangile plus 
détaillé que les hiffoires qui en avoient 
etc recueillies par plulîcurs Particuliers. 
Les bklphcmes de ceux qui nioient , les 
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tons la réalité du Corps de Jefus-Chrift *, 
les autres la divinité du Verbe; donnèrent 
lieu à S. Jean d’écrire une hiftoire Evan- 
gélique où il infifte beaucoup fur ces deux 
points 8c fur les derniers di (cours du Sau- 
veur pour recommander à lès Difdplcs la 
pcrfévérance dans l’unité. 

Les adtes des Apôtres /ont la féconde 
partie de l’Evargile de S. Lue , 8c con- 
tiennent non les adions ou les difcours 
de Jefus-Chriff ; mais lctablillèment da 
fon Eglife. 

La difpute furvenue à Rome entre les 
Juifs 8c les Gentils convertis , fur la pré- 
férence que les uns croyoient avoir à bon 
titre fur les autres dans la nouvelle al- 
liance , fut l’occa/îon & le fujèt de l’Epî- 
tre aux Romains qui les réduit tous à un 
égal befoin de la grâce du Sauveur. 

Les queftions propofées par les Co- 
rinthiens , 8c les défordres qui s etoient 
gli/îés dans leur Eglife , donnèrent lieu 
aux deux Epîtrês que S. Paul leur adreiïè. 

L’entreprife faite par plusieurs Dodeurs 
Juifs de loumetrre les Gentils , quoique 
bâti fés comme eux , à la réception des 
ufages de la loi de Moïfe , fut l’occafion 
de l'Epure aux Eglifes de Galatie. 

La vénération bien fondée mais peu 
éclairée, que les Hçbrcux de la difperuon 
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La Dé- confer voient pour les facrifices- 8c pour lés- 
monstra. autres obrervances de la loi , eft ce qui en- 
Evangjel. gageaS. Paul à les inffruire, fans le nom- 
mer lui-même , fur l'excellence du làcer- 
doce étemel de Jefus - Chriff , 8c fur 
l’unité de Ion lacrifice qui fupprimoit les 
autres en accompliffànt tout ce qui avait 
etc promis. 

Par ce court expofé , il efl fenfïble. que 
les pièces qui compofent le recueil du 
Nouveau Teftament font inlpirées com- 
me les Écrivains qui les ont données. Ce 
font diflérens aétes de la première pré- 
dication. Les lire 8c en entendre la publi- 
cation , c’eff entendre les paroles des Apô- 
tres , & de celui qui les inftruifoit. Mais 
cette haute idée que nous avons des Ecri- 
' turcs , 8c qui effc en connoiffance de cauie , 

ne nous mène point à négliger les autres, 
moyens de falut , pour nous renfermér 
dans celui-ci. Ce refpeét fi néceffaire ÔC 
fi juffe , a donc fa. ;nefure. 

Il eff lenfible que ces differens aéles de. 
la première prédication , ont d’abord été 
des inffru&ions locales ôc fur des fujèts 
particuliers : on n’en peut pas conclure 
que ces differens écrits foient , ni chacun 
à part , ni tous enfemble , toute la pré- 
dication , tout le: Traité qui a été livré au 
Miniffcre. Les. Apôtres avaient reçu leurs 
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ïnftruétions précédemment , & la parole L A Dé- 
a été féconde avant que d’étre écrite. Mais monstra. 
quand il feroit réel que les Ecritures Evangel. 
Evangéliques renferment le germe de 
toute vérité , comme elles le renferment 
fans doute , elles n’ont pas également dé- 
veloppé tout. L’interprétation n’en eft: 
pas abandonnée à l’efprit particulier , mais 
confiée au Miniftère dépositaire du texte, 

& du fens. Elles nous avertiflènt elles- 
mêmes dans les termes les plus précis ; 

» Que la foi vient de l’ouïe , que l’ouïe 
» eft fondée fur la prédication , comme 
»> la prédication vient des Envoyés -, >» 
qu’il faut donc recevoir l’Ambaflade ; que 
le Miniftère a reçu de l’Efprit toute vé- 
rité , 3c l’a communiquée à l’Eglife ; que 
l’Eglife qui nous montre à jamais le vrai 
Miniftère, eft ainfi le maintien de la vérité. i.Tim. 3 : ij; 

D’où il fuit que le refpeét Ci juftement 
dû à la doétrine du Nouveau Teftament, 
n’autorifa jamais perfonne à rejetter le 
Miniftère, ni à rejetter l’Egiifè; mais au 
contraire mettra toujours à la tête de 
nos devoirs celui de recevoir tous les 
dogmes qu’elle enfeigne unanimement; 
parce que lâchant toute vérité néceftaire, 
elle nous l’enfeigne à jamais ; qu’au befoin 
elle peut la décider quand elle eft obfcur- 
cie; & que le cônfentement dés EglifeS 
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1a Dé- fur un dogme , ne peut être que l’exprefr 
monstre. fion d’une vérité révélée aux Apôtres 
Evang il pour faire partie du dépôt. 

Ainfi quoique Jefus-Chrift n’ait pas 
voulu que la foi fût jamais pareflèu/è , 
puifqu’il avertit fes Dilciples de deman- 
der , de chercher , de frapper à la porte , 
de fe précautionner contre les dangers , 

& contre les mauvais Maîtres, de croître 
dans la fcience du falut, & de lavoir la 
vérité pour la pouvoir confefïer ; on ne 
peut qu’admirer les moyens fi fimples , 
lî publics , fi indivifibles , qui forment & 
affermifl'ent la foi dans l’Eglife Catholi- 
que. 

C’eft là que nous trouvons tout, de - 
même que le citoyen trouve tous les fup- 
ports dont il a befoin dans le concours 
des loix & de l’autorité , qui enfëmble 
maintiennent tout le corps de la Répu- 
blique , & l’État des particuliers. 

Ici figurez-vous un particulier , puis un 
autre , & à leur exemple un troifième , 
qui difent chacun à part : « Ne me parlez 
» plus du Miniftère public. La Magifira- 
>» ture a perdu tous les droits : elle ne 
» mérite que nos mépris & j’y renonce. 
v Eft-ce ainfi qu’on rend la juflice? Je la 
*> rendrai moi , & je la rendrai bien, Il 
p ne faut que me laifiér faire : j’ai une 

v bonne 
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» bonne copie des Loix. Je les appliquerai L a D f- 
97 jufte , & les interpréterai conformé- monstra. 
97 ment à la droite raifon , qui en dernière Evangel. 
a> analyfe eft le fouverain Juge ; 8c qui 
» conféquemment doit juger de tout. Il 
» eft vrai que d’autres pourront les inter- 
9 > prêter autrement que moi : mais il n’iin- 
» porte : les gens choifiront : on s’adref- 
9> fera à celui qu’on trouvera le meilleur 
9 > Juge, 8c l’État fera réformé. 

Certes ce n’efi: point- là la réformation 
de l’État : c’en efl la confufîon 8c la ruine : 

©u plutôt foit dans l’État, foit dans l’Egli- 
fe , le particulier ne régie rien. Les loix 
elles-mêmes , ni les réglemens écrits n’o- 
pèrent rien ; c’eft le Miniftère qui conduit 
les particuliers; qui applique les loix ; qui *' 
enfin opère des effets folides 8c durables. 

Mais n’eft-ce pas mettre dans la fociété 
un pouvoir qui peur y de venir exorbitant, 

8c y porter le trouble , parce qu’il paroît 
illimité ? 

Il n’y a âu contraire rien de plus limité Conduite ré- 
ou de moins arbitraire que le pouvoir Ec- 
cléiîaflique. Les Minières de l’Eglife Ca- PuüTwkcs. 
tholique font porteurs de la parole 8c des 
Sacremens : mais ils ne dominent pour 
cela ni fur les nations , ce qui n’appartient 
qu’aux Souverains ; ni fur la foi , ce qui 
p’appartient qu’à celui qui en eft l’auteur. 

Tm. VUl P art .//. Y 
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Dès le commencement , le Médiateur 
de la nouvelle & éternelle Alliance inftrui- 
fit nettement les Envoyés de Tes intentions, 
& leur ordonna de les communiquer à 
tous les peuples fans y rien retrancher , 
fans y mettre du leur : Docentes eos fer - 
vare omnlci efmcimejne mandavi vobis. 

La régie des premiers Envoyés fut de 
confulter fidèlement leurs inftruéfcions 
avant que d’adrefler la parole à leurs au- 
diteurs , Omnia cfmcumque mandavi vo- 
bis. La régie de leurs fuccefieurs dans le 
Minifière qui devoit durer comme le 
monde , fut de garder le dépôt qui leur 
âvoit' été confié , Depofitum euftodi. 

Le corps Epifcopal n’avoit point d’au- 
tre régie dans les ficelés fuivans. “Qu’il ne 
j> foit rien changé : niloil innovetw. N’an- 
» nonçons,ne pratiquons que ce qui nous 
j> a été tranfmis : nifî cjuod traditum efl. 

» Ce que les faints Perés nous ont ap- 
11 pris j difoit-on au quatrième fiécle, nous 
>j ^annonçons à ceux que nous avons à 
» inftruire. »» L’avertilfement de Vincent 
de Lérins n’eft qu’une application perpé- 
tuelle de cette maxime aux plus célébrés 
quefiions de foi. 1 *• 

T ous les fiécies ont répété & fuivi la 
même loi : il eft même' impoflîble à qui 
que ce foit de s’y fouftraire impunément , 
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parce que cette loi n’eft pas feulement La t)Ê- 
dans des livres : elle eft vivante : elle eft monstra. 
parlante & intelligible à tous , puifqu’elle Evanghl. 
n’elt point différente de l’immanquable 
conformité qui fe trouvé dans la prédica- 
tion univerfélle. Si on l’altère en un lieu , 
elle crie «3c réclame dans dix mille autres. 

Ajoutons quelle eft toujours devant nous, 

& quelle eft aufli publique que l’œuvre 
la plus publique qui foit au monde. Les 
offices de l’Églife ne fe célèbrent pas à 
huis clos. De quoi font compofées ces 
homélies , ces collectes , Sc ce s liturgies 
que nos Prélats font réimprimer & tra- 
duire avec un zèle fi édifiant ? Que con- 
tiennent-elles avec l’Évangile fiiion les 
écrits , les prières, & les exemples , en un 
mot , la foi des premiers Fidèles? Quand 
le Clergé voudra changer ou déguifer la 
foi des premiers fiécles , c’efl une nécefîïté 
qu’il commence par fupprimer la prière 
publique , & le fîgnal qui en annonce l’ou- 
Verturë. 

Si des Miniftres de l’Églife font quelque- 
fois fortis de leurs bornes aufli connues 
que l’Evangile , &c fe font portés à defc 
procédés qui eXcédoient ou leurs pouvoirs 
T>u la prudencé de leur Miniftère -, quelle 
devoit être hlors- la conduite des Fidèles ? 

La conduite qu’on a. dû tenir , & qu’oii 

Vij 



Digitized by Google 




23 C Le Spectacie 
La Dé- a tenue en effet par-tout où l’on fuit les 
monsira. régies de l’Evangile ôc les exemples des 
Evangel. premiers Chrétiens 3 a été de fe comporter 
dans les entreprifes du Clergé fur le tem- 
porel, comme les yrais Fidèles le com- 
portent à l’égard des Princes qui empiètent 
fur la Religion. Ces deux maux ne le gué- 
rillènt ni par la rébellion ni par le fchifme. 
Le parfait Catholique demeure fournis à 
Confiance ; mais fans abandonner la foi 
de Nicée : ôc il demeure uni à Sixte-Quint - r 
mais fans méconnoître le droit inaliéna- 
ble de la famille des Bourbons. Il remplit 
toute juftice , ôc concilie tous les devoirs. 

, Là uniquement efl la vraie patience ôc la 

fàge tolérance , où Ton ne bielle ni l’in- 
tégrité du dépôt , ni l’autcrité , foit tem- 
porelle , foit fpirituelle. 

Quand on procède avec droiture , di- 
ra-t-on, l’on ne peut disconvenir que les 
fcandales ne foient compenfés dans l’Er- 
glifè Catholique par la prédiction que le 
Seigneur en a faite , ôc par cette multitude 
de voix toujours parlantes qui y tiennent 
le même langage jufqu’à la fin des tems , 
ôc ne celfent d’y publier la même foi ôc 
les mêmes répies. Mais Ci les aétes que 
nous ont laiffes par écrit les hommes Apo- 
fioliques, fi leurs établiflèmens, ôc tous les 
témoignages des premiers fiédes fç font 

' 1 
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perpétués de compagnie avec le Minifiere La Dé- 
fous les yeux d’un grand nombre dena- montra. 
tions toujours fubfi liantes j ce Minifiere fi- Evangel. 
bien avéré ne fera-t-il pas aulîi apofioli- 
que à Corinthe qu’à Rome ï à la bonne- 
heure qu’on fe détourne de toutes ces 
Eglifes de nouvelle infiitution, dont les 
archite&es s’entendent auffi peu <jue les 
ouvriers de Babel. Mais le Minifiere qui 
nous prévient lins interruption avec (a 
foi, avec fes autels , 8c fes monumens , 
avec l’immortel aveu de fies Eglifes , n’eft- 
il pas auffi digne d ’ctre- écouté dans les 
fociétés Orientales que dans l’Eglife La- 
tine î 

Cela étoit véritable tant que les Eglifes 
Orientales , 8c l’Eglife Latine , ne furent 
qu’un corps* Mais le Minifiere de Co- 
rinthe 8c celui d’Alexandrie , ne font plus 
le Minifiere Catholique , depuis qu’ils ne 
font plus partie de la Légation , qui de 
droit 8c de fait porte la parole Evangé- 
lique à tout l’univers, en confervant en- M 
core la première forme qui a toujours 
forvi à montrer fes pouvoirs. 

Ces fociétés comme leurs Minifières , 
fe font détachées les unes des autres , 8c 
d’avec la première Chaire qui en étant 
auparavant le lien commun , étoit auffi la 
marque de l’unité dit tout. Ce n’efi pas 
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La Dé- allez qu’elles confervent un Miniflère qui 
MONSTRA. /oit originairement Apoftoiique. Il eft 
Evangel. volontairement vitié & fouillait à la réglé 
de l’Ambaflade , puifqu’il eft exercé à 1 e- 
cart , & fans liaifon avec le corps très- 
connu des Ambaffadeurs. Ces fociétés 
font ainfï retombées dans l’incertitude dé 
la philofophie , & dans les défordres dé 
l’dprit particulier. Ceci nous conduit au 
principe de l’unité , qui efl la fécondé 
qualité cdentieile à un Miniflère pour le 
rendre légitime & reconnoifïable. 

I I. 

JO unité du JÆinifi'ere Catholique 3 
& de l’Eglife Catholique. 

La Sagefïè éternelle, en afïujétiflànt 
Inotre raifon à la croyance de fes My Hè- 
res , lui laide tout le mérite d’un acquief- 
cement jude , 8c y joint le repos, de la 
certitude : ptiifque pour nous mettre en 
état de difcerner fans méprife les Envoyée 
qu’elle a chargés de traiter de fa part 
avec* nous , elle a fait cônnoître leurs 
pouvoirs par les deux moyens également 
furs & tftïiplés qui montrent toutes J lë$ 
Compagnies auto filées , 8c qui diftin- 
guent fans difculïion les Légations per- 
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ronnentes d’avec les pouvoirs irréguliers LaDé- 
& ufurpés. L’un de ces deux moyens eft monstra. 
la publicité de l’exercice aduel du Mini- Evangel. 
ftcre , & la publicité des Ades de l’exer- 
cice précédent 3 c’eft ce que nous venons 
de voir : l’autre eft l’unité du corps , 
quoique dilpcrfé eu diflérens lieux. 

C’eft encore dans les procédés très- 
communs dé la fociété que fe trouve la 
jufte notion de l’unité. Un enfant en eft 
capable : & elle épargne toute recherche 
aufavant,que la multitude de fes vues 
expofe fouvent à fe méprendre. Audi le 
Chriftianifrne qui eft pour tous a-t-il été 
réglé fur le pié des établiiTemens fenfî- 
bles qui fe décernent du premier afped. 

Dans le reflort d’une Cour fouveraine Notion com- 
qui eft une Légation perpétuelle , l’Appa- e 
riteur a fon pouvoir particulier. Le Juge 
commilîaire , en exerce un autre. Le Pro- 
cureur général & fes Subftituts ,.ont leur 
fondions. Les Tribunaux lubordonnés 8c 
les différentes Chambres , ont leur dépar- 
tement propre. Mais toutes ces adions , 
quoiqu’exercées par différentes perfonnes 
8c en différens Ijeux , reviennent à l’unité. 

Chaque Tribunal fe montre par le con- 
cert de fes membres fous la préltdence 
d’un chef. Chaque Chambre a le lien. 

Le premier Préfident eft à la tête de la 
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La Dé- première Chambre , & de toutes les 
monstra. Chambres. Il eft le chef de tout le corps. 
Evangsl. Tout y eft ainfi dans une correfpondance 
connue : en forte que les actions particu- 
lières étant faites au nom & de l’aveu de 
la Compagnie , portent le nom & font 
les actions du corps , comme les actions 
de l’œil , du pié, & de la main, font les 
actions de l’homme. 

Telle eft l’unité que Jefùs-Chrift a mife 
dans le Miniftèrc, qui conféquemment la 
communique à l’Eglile univerfèlle > dont il 
eft extérieurement le principe fanétifica- 
teur , l’agent néceftàire , & le lien vifible. 

La fin de la million du Sauveur , & 
de l’œuvre Evangélique , eft <* Nonfèule- 
» ment de procurer le falut promis à la 
» nation Juive , mais aufli de raftèmbler 



* Joan , 1 1 : 

fi, ji. 



» les autres enfans de Dieu malgré leur 
»> dilperfion * lut toute la terre » ; c’eft de 
former de ces différentes Eglifes une feule 
Eglife , dans laquelleles vrais adorateurs, 
unis à leur chef, rendront à jamais au 
Pere le culte qu’il demande , qui eft de 
l’adorer du cœur & en vérité. Le Verbe 



divin a daigné devenir l’up d’entr’eux , les 
appeller fes freres , & ne faire qu’un corps 
avec eux. L’Incarnation & l’Apoftolat ne 
tendent qu à former ce corps. In adiftea- 
n-tionem corpons Cbrifii. 



Ceux 
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Ceux , qui d’âge en âge font mal- L a D é- 
gré leurs imperfe&ions admis dans ce monsira. 
corps d’adorateurs , font profeffion de Evangel. 
n’être qu’un entr’eux , comme ils ne veu- 
lent être qu’un avec leur Chef & avec 
le Pere , par la charité. Quoique difper- 
fés par-tout , ils doivent s’unir par les 
fentimens intérieurs , croire les mêmes 
vérités , attendre les mêmes biens , em- 
braflèr dans leurs prières , dans leurs fer- 
vices , & dans leur tendre dileétion , toute 
la fraternité. 

Cette communion des Fidèles qui nous 
efl donnée * comme la marque à laquelle ■;«». ijyj; 
on reconnoîtra à jamais les Difciples du 
Sauveur, a toujours été conféquemment 
caraétérifée au dehors par des liens re- 
connoifïàbles , toujours guidée , facilitée , 

& foutenue par l’union extérieure de plu- 
fieurs familles avec un Paileur du fécond 
ordre, de plufîeurs Paroifïès avec un Evê- 
que , de plufîeurs Pafteurs du premier 
ordre , & de plufîeurs Egli fes nationales 
avec le premier Siège , avec le Chef du 
Miniflère apoftolique. 

L’amour de l’ordre Sc de la paix , ne 
fultit pas dans la fociété pour y établir la 
paix & l’ordre. Il faut des loix , des trai- 
tés de partage, un Miniflère, une pro- 
mulgation , une magiflraturc , une police 
Tom.niLPart.il. X 
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* I, a D Ê- réglée. L’amour de l’union ne fufïit pis 
Monstra. non plus pour faire des Chrétiens : mais 
Evangel. c’eft pour opérer,, régler, 8c montrer cette 

union que Jefus-Chriff a inflitué un Mî- 

* Ephef. 4.11. niflère *, 8 c une aflociation connue, com- 

* Luc. 9 : 1 6. m e la réception de ce Minilîère *. 

Ceux qui s’en féparent portent du jour 
de leur rupture le caractère de l’efprit 
particulier cjui fort de la régie , & à qui 
il n’a rien été promis. « Ne fuflîez-vous, 
î> dit le Sauveur , que deux ou trois Dif- 
v ciples -, afTemblez-vous en mon nom , 
& je ferai au milieu de vous. » Livre-t-il 
enfuite toutes ces petites lociétés de Chré- 
tiens attroupés en différens lieux , à l’in- 
certitude de leurs penfées , 8 c à l’indépen- 
dance inféparable d’une telle fblitudeï 
C’efl: au contraire pour prévenir la diver- 
fité de conduite , 8c la diver/îté de dodri- 
nes qui eft le fruit de l’indépendance, 
qu’il a donné au genre humain un Mi- 
niflère compolé de différens ordres de 
Paffeurs , d’Evangéliftes , 8c d’Ouvricrs 
fubor donnés, travaillant de concert & 
dans un meme efprit , à former un feul 
corps & un même cœur. Z )mm corpus 
Ephcf. 4 : 4 . & mus Jpiritus. 

Réunir des hommes difperfés fur toute 
la terre & dans des fiédes différens , en 
ii.n t u,tj.unc mêrije foi & en un qoêinp efprit. 






Digitized by Google 




de la Nature. m 
voilà la fin de l’Incarnation. Rien de- moins La D Æ- 
compatible avec cette intention que des monstra. 
Prédicateurs ifolcs, 8c fans fubordination. Eyangel. 
Rien de plus efficace pour y parvenir que 
la concorde des allions d’une Compa- 
gnie , dont les différons Ordres travaillent 
conjointement à la même œuvre. Per ont- ibU. r e t 
netn junUnram fitbnùniflrationis. 

Cette unité d’un Miniftère répandu en 
différens lieux , efï , félon les idées humai- 
nes , la marque la plus vifible de la fociétc, 
dont il efl: le mobile 8c le lien. 

Mais eft-il fur que ce foit- là réelle- 
ment la conffitution de l’Eglife , & qu’elle 
foit une par l’unité de fa foi opérée par l’u- 
nité de fon Miniftère? N’attribuons point 
d’intentions à Jefus-Chrifl : mais appren- 
nons celles qu’il a eues, par les di (cours 
& par les établiflèmens que toutes les 
Eglifes ont reçus des Apôtres, 8c nous 
ont tranfmis. Le Sauveur en expliquant fes 
intentions à fes Envoyés , leur avoit ex- 
preffément recommandé « d’enfeigner & 
j) de faire obfèrver toutes les choies qu’il 
» |eur avoit ordonnées. » 11 y avoit ajouté Mauh. iS-.zo, 
la promefle de leur envoyer l’Efprit qui 
leur donneroit l’intelligence de tout ce 
qu’il leur avoit précédemment enfèigné , /«». t4 ; 

8c qui leur fuggéreroit toute vérité. Ce 
que les Envoyés après ces aflurances vont 
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La Dé- dire s faire , 8 c établir pour toujours , c’efl 
monsira. Jefus-Chrift qui l’aura infpiré. Commen- 

Evangel. Ç° ns P ar Ieurs ^ cours - 

Saint Paul eft fi plein de la communi- 
cation de tous les fecours que Jcfus-Chrifl: 
a mis dans l’unité , qu’il n’efl: point d’ima- 
ge qu’il n’employe pour inculquer cette 
vérité importante. Il met en oppofition 
l’incertitude des Philofophes livrés, chacun 
à part , à la vanité de leurs penlées , avec 
le bonheur des Fidèles qui ne font plus 
emportés à tous les vents des opinions 
humaines , mais qui font guidés 8 c fixés 
Ephtf. 4. dans l’unité de la même foi par différens 
Miniftères fubordonnés entr’cux , pour 
. travailler de concert à la même œuvre. 
ibid: s. it. Ü va jufqua comparer i’Eglife entière 
%■ Colof. 1; 15. avec le corps de l’homme j julqua com- 
parer les fonétions du Minifière , qui 
communiquent à l’Églile entière les lumiè- 
res 8c les grâces , avec les liaifons des vail- 
feaux miniftériels 8c lubordonnés , qui 
malgré leur difp'erfion 8 c la multiplicité 
4de leurs opérations , ne laiiïent pas de 
<i>.ftribuer conjointement la vie 8 c la fan té 
** air corps humain. Tout tjiembre qui 
eft détaché du corps , ou des vaiiTeaux 
nutrÉpfs, n’a plus en lui l’influence, ni l’ac- 
tion qiii vivifie. v 

Çtfî de cette comparaifon , qui eft 
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Familière au faint Apôtre, qu’il tire les avis L A D &- 
les plus néceflàires aux Fidèles pour les monstra. 
tenir dans une étroite union avec leurs Eyanuel. 
Pafteurs ; Sc les plus falutaires aux Pa- 
yeurs eux-mêmes , pour empêcher , par 
exemple , que l’œil trop fièr de la f onc- 
tion ne dife au pic : je n’ai pas befoin 
de vous. 

Cette unité n’eft pas un trait d’élo- 
quence , ou une peinture ingénieufe des 
avantages de la concorde. C’eft la forme 
eftentielle que Jefus-Chrift avoit donnée 
à fon Eglile pour être perpétuée , de fa- 
cile à diftinguer jufqu’aux derniers jours. 
Jugeons-en prefentement par les faits , 
par les établilîemens Apoftoliques. 

S’il fuffi-fbit à chaque Eglife pour être L’Apoilolar 
inftruite , & guidée dans les voies du j£ e ^. 
falut , de le donner à elle-même un Mi- «s les 
niftre làns avoir rien reçu d’aucune autre 
Eglife, alors ni les Miniftres ne feroient * 1 * 
f.ibordonnés entr’eux , ni les Eglifes ne 
feroient un corps. Quelle unité pourroit- 
il y avoir entre différens Miniftres qui ne 
forment point une Compagnie? Il ne peut 
conféquemment y avoir ni place vacante , 
ni aggrégation néceflaire dans une Com- 
pagnie qui n’eft point : & n’ayant point 
d’unité entr’eux , ces Miniftres n’en poli- 
ront mettre dans les fociétes qu’ils con- 

X iij 
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duifent. L’tfprit, les principes, & les noms 
en feront diftérens. Ce n’cft point là i’E- 
glife de Jelus-Chrift. L’Eglife éternelle eft 
une par l’unité très-vif ble de Ion Mini- 
ftère , & par la profeffion qu’elle fait en 
le recevant d ’ctrc unie à tous ceux qui 
le reçoivent. 

Ce Miniftèrc renferme dans Jérufalem 
ne lut d’abord qu’un : di fperfe & -accru 
par la fuite , il ne fut toujours qu’un. C’eft 
parce que l’Apoflolat eft un corps , que 
la place qui y vaque efl remplie par tin 
Dilciple qui n’cft pas feulement choifî , 
mais agrégé fubliquemcm ( a ). 

Avec le Collège Apoftolique , nous 
voyons dès le commencement , deux au- 
tres Collèges , celui des Prêtres , & ce- 
lui des Diacres fùbordonnés au premier. 
Mais le même objèt, le même eîprit , les 
réunit tous : & quoique l'excellence de 
leurs 1er vices ait différens degrés ; quoi- 
que leurs aélions ne foient pas les mê- 
mes , aucun n’a fon aélion à part : tout , 
fê fait conjointement , Sc il n’y a qu’une 
hiérarchie : d’où il fuit qu’il n’y a qu’une 
Egli(e. 

Le trefor commun des Fidèles efl: la 
même foi. 11 n’y fauroit être porté atteinte 
dans une Eglifc , que les Reéteurs des 

( « ) JlntmtnerntMi *Jl CHm Htidtcim. Aft. I : 



Digitized by Google 





dî la Nature.' 24 7 

autres Eglifes , que tout le Miniftère ne La Di-' 
s’allarme & ne vienne au fecours. On monstra. 
héfite , on Te partage à Antioche fur une Evangel. 
queftion importante. Les Apôtres pour ^ , 
en eonnoître & pour rendre le calme à 
cette Eglife , interrompent leurs différons 
travaux : ils Ce rendent à une affcmbiée v. u 
commune. Convenermt sîpojldi. 

Le premier Ordre hortore & confulte 
le fécond, Convenermt slpofloU & finio~ 
res vldere de verbo hoc. Selon la lettre du 
texte grec j “ les Apôtres ce les Prêtres 
>> s’aUemblcrent pour difcuter ce point : 

>3 Sc apres qu’ils en eurent beaucoup con- 
»> fére enfemble , Pierre Ce leva & pro- 
î) nonça fon jugement. Barnabe <Sc Paul 
y joignirent le leur. Jacque Evcque de 
Jérufalem , où Ce tenoit l’aftèmblée , ter- 



mina la féance par le fîen. Et ego jitdico. 

La pluralité de tous ces jugemens qui Forme de Pj.- 
concourent à n’en faire qu’un pour fixer 11 K< ' d ^ ns r ° u ' 
1 Egale entière lur un dogme précis , ca.- gmes. 
radtérife parfaitement l’unité du Miniftère 



qui la gouverne. 

Cette Eglife étendue en très- peu de 
tems hors de la Judée , & au-delà même 



des limites de l’Empire Romain , ne chan- 
gea point de forme. La hiérarchie s’y re- 
trouve la même , & les trois Miniftères 
Subordonnés reparoiffent par tout. Ce 

X iiij 
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La Di?* f° nt en tout tems ^ es mêmes fondions : 
mcnstra. & quoique les Minières Te multiplient , 
Evangel. tous ^ eurs Services ne font qu’une même 
œuvre. Us s’entre-donnent avis de tout : 
ils blâment ce qu’ils trouvent de repré- 
henfibîe dans le travail de leurs collègues : 
ils confirment le bien par l’approbation 
qu’ils y donnent : & le concert continue 
à manifefter l’unité. 

Le College Apoftolique s’augmente 
comme les befoins de l’Eglife. Barnabe , 
Silas , Sc d’autres , y font cooptés. Mais 
l’aggrégatîon c’eft l’afiociation même qui continue à 
T ftoik 8 ue ! rnontrer l’eflentielie & indivifible unité dû 
preuve de l’u- l’Apoftolat. Il^nre faut point de coopta- 
Bué - tion , où il n’y a ni Corps , ni Compa- 
gnie. 

ia conduite Paul inftxuit par l’Efprit de Dieu , an- 
fu p ofe U Ja nonce f Evangile en Arabie ôc dans l’Afie , 
loi de l’uni oé. lâns en avoir * conféré avec aucun homme. 
*Gat.i : ii. Quelque tems apres pour rendre fa doc- 
l? ‘ trine,non pas plus certaine, puifqu’elle 
étoit autorifée des dons du Saint-Efprit.; 
mais plus profitable à tous par la vifibi- 
lité de Ion parfait accord avec tout le Mi- 
cw. t * t 8, nifière ; il alla vifiter Pierre , puis par un 
& J- : u . ordre exprès de Dieu, le Collège Apo- 

Secundum _ . ... 1 , . 1 

reveUtiontm. Itohque , « de qui il reçut les temoigna- 
j> ges de l’unité de fon œuvre avec la 
r leur , >j & le département fpccial de là 
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prédication *. Dextras dederunt mihi & La Dîl- 
B'arnabdt Jocietatis. . monstra. 

La correfpondance entre les ouvriers Evangei. 
s’étend comme i’Egli/è , & ne (auroit être ♦ r ■ 7> 
plus publique. Si donc celui d’entr eux 8 > 9- 
quin’avoit rien reçu t des hommes, cjui tç-iC«Ut. 1 ■. », 
noit fa doéhine immédiatement de Jelùs- 
Chrift , évite par une révélation (pédale 
de travailler à part , & « craindroit , dit- 
» il lui-même , de courir en vain , « ou 
d’avoir rendu (on travail infructueux , 
faute d’avoir par un concert marque re- 
connu & honoré la fraternité Apoftoli- 
que ; eft-il après cela au pouvoir de quel- 
qu’un de féparer (on œuvre propre de 
celle du corps Sacerdotal ? Il elt clair que 
le repos de l’Eglife elt le fruit de l’una- 
nimité , comme runanimité eft le fruit de 
l’obfervation de la régie. Or la régie ed 
connue dans toutes les l'ociétés humaines , 

8c elle fe montre à découvert dans les 
progrès du Miniftère Evangélique. Ceux 
qui l’exercent fe multiplient de jour en 
jour, à proportion du nombre des Fidè- 
les. Mais comme il 11 ’y a qu’une alliance , 

& qu’une même foi qui doit les fan édi- 
fier tous , il n’y a toujours qu’un Apoflo- 
lat. Deux ambafiades indépendantes fe- 
roient un monftre , ou une lource de con- 
fulîon : 8c quoique la million prît de jour 
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L a D ô- en jour des accroifïemens nouveaux d’uil 
monstra. continent àPl’autre , l’unité y fubfifla : l’u- 
Lvangll. nité embrafla toute la terre. 

Les fuccelTèurs des^Apotres continuè- 
rent à tenir le premier rang , à ordon- 
ner les différens Minières , qui dévoient 
perpétuer les trois Ordres j à confirmer 
les Néophytes -, à s’afiembler au befoin ; 
à juger definitivement de la doctrine-, & à 
faire tous les réglemens convenables dans 
leurs Synodes i enfin à exercer conjointe- 
ment la plénitude du pouvoir. Quoiqu’ils 
eufiènt chacun à part l’infpe&ion d’une 
Egiife, ils travailloient en commun pour 
toutes les Eglifes , en leur communi- 
quant les mêmes profcfiîons de foi •, en 
rendant générales les décidons formées 
dans des aflèmblées particulières félon l’a- 
nalogie de la commune prédication-, en- 
fin en s’ademblant en commun de toutes 
les parties de l’univers , quand la choie 
devint poflible & néceflaire. 

L’Eglilè devenu libre au quatrième fic- 
elé avoit déjà produit au grand jour fit 
do&rinc , lès fêtes , & tous fes anciens 
nfiiges. Les difputes fufeitées par la Philo- 
fophie fur le point fondamental de la 
Religion Chrétienne, achevèrent de mon- 
trer la forme primitive Sc eflcntielle de 
l’Eglife , en iliufirant par une Aflémblée 
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Œcuménique fon gouvernement & Ton 
unité. Cette unité qui avoit toujours ete, 
& qui devoir toujours être la régie vifi- 
ble des efprits , & le caractère précis de 
la vraie million ; parut à Nicée dans le 
plus grand éclat. Le* modèle en avoit été 
dans le premier Concile de Jérulalem , 
tenu par les Apôtres mêmes : & le pre- 
mier fruit de la liberté de l’Eglilè fut 
de confondre une erreur capitale , en 
oppofânt à la philofophie d’Arius la 
créance ancienne & générale, les témoi- 
gnages des Députés de toutes les Egli- 
les, les Écritures Apolloliques , les an- 
ciennes profelîions de foi , les prières 
Communes-, enfin la décifion infiniment 
régulière du premier Ordre , prononçant 
avec une autorité divinement Sc naturel- 
lement infaillible. Elle l’étoit divinement, 
puifque c’eft avec les Apôtres , & confé- 
quemment avec leurs fuccelïeurs , répé- 
tans ce qu’ils ont reçu-, que Jefus-Chrifi: 
a promis d’être jufqu’à la confommation 
des tems. Elle l’étoit naturellement , com- 
me le font toutes les Compagnies qui ne 
peuvent ignorer leurs propres loix , fur- 
tout en confultant juridiquement la po£ 
feffion & les a êtes publics , où ces loix 
font énoncées. 



La Dé- 

MONSTRA. 

Evangel. 
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Là Dé- 

MONSTRA. 

Evangel. 

L’unité tou- 
jours viûble , 
même dans la 
difpcrfion des 
Evêques. 



La primauté 
Au Siège de 
S. pierre, 



’if i L e S p ê e T À. c 1 1 
Mais l’Ëglife Catholique dont l’un ire 
eft rendu vilîblc par la réunion des Pré- 
fidens des Eglifes particulières avec leurs 
Doéfeurs en un Concile général , ne perd 
rien de les droits , ni de fit vifibilité 
dans Ta difpcrfion. Elle n’a pas tous les 
jours beloin défaire des décidons : mais 
elle a tous les jours befoin de faire voir 
fon unité , afin qu'on ne le méprenne 
point dans le choix d’une Eglifè. La mar- 
que de cette unité doit donc toujours fub- 
fifeer. 

La place qui étoit la première dès le 
tems des Apôtres , l’eft encore aujour- 
d’hui : ceux qui l’occupent ont la Prcfi- 
dence & la prérogative dans les Conciles : 
ils l’ont dans l’Eglife difperfée. De même 
que Pierre avoiteula primauté parmi les 
Apôtres , étant nommé le premier > agi fi 
fant , parlant , & jugeant le premier, à 
Jérufalem , à Antioche , ôc à Rome , où 
il termina Ion Apoftolat par le martyre 
que Jefus Cnrift lui avoit prédit ; fies luc- 
Cefièurs dans ce dernier Siège eurent le 
même rang parmi les Evêques , & dans 
toute l’Eglife. Le Siège de Pierre de fon 
vivant , & après fa mort , fut toujours re- 
gardé comme le centre commun de la 
prédication Evangélique. Toujours -on 



\ 
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regarda comme travaillans hors de J’u- £ A 
nité, & fans régie, ceux qui étoient fans MONSTRA . 
rapport à ce centre Evangel, 

Cette Primauté du fuccefleur de Pierre, 
n’ed ni un honneur frivole ni une do- 
mination arrogante , qui dégrade Ces col- 
lègues , ou qui anéantiffe leurs pouvoirs. 

C’ed une Préfïdence qui les montre : c’ed 
un lien qui aflocie leurs fondions à l'œu- 
vre univerfèlle , & qui en prouve la va- 
leur. C’ed une forme non de bienfëance , 
mais de néceffité. Cette forme étoit con- 
nue par-tout dans les focictés humaines 
5c de même que l’Apodolat , elle ed de ta prîmauca 
l’inditution de Jelus-Chrid. Celui qui a 
fait choix d’une Ambaflade pour indruire 
à jamais les nations , a pris foin de la di- 
dinguer de toutes les mifiions qu’il plai- 
roit à des avanturiers de fe donner. 11 n’a 
fait de tous les Envoyés qu’un corps uni- 
que. Tous les membres de ce corps ont 
un Chef. Par cette union le Corps entier, 
le Chef , 8c les Membres , font à jamais 
reconnoilïàbles. Les Clergés , les Chai- 
res , &_ les Evêques , font dilperfés par- 
tout. Mais l’Epifcopat n’ed qu’un. Toutes 
les Chaires n’en font qu’une : & comme 
nous n’avons qu’un maître qui ed Jefus- 
Chrid ,. il n’y a qu’une école fur la terre 
qui ed l’Eglife Catholique, 
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La Dé- Rien de plus vifiblc , comme rien de 
jvionstra. plus nécelîaire , que l’unité des Ambaflâ- 
£ vang EL# dcurs : rien conféquemment de plus via- 
ble , ni de moins fujèt à méprife , que la 
focictç qui a reçu l’alliance avec la vraie 
Ambaflade infailliblement reconnoiflablc 
à fon unité. C’eft ainl: qu’ont parlé de 
l’Eglife rendu vraiment une par l’unité de 
l’Epifcopat , tous les Peres les plus ref- 
peétables , Ircnée, Tertullien ,Cypriçn , 
Athanafe , les Peres de Nicée , Auguftin , 
Optât & tant d’autres , dont les témoi- 
gnages expriment bien moins leurs pen- 
lées particulières que la commune con- 
feffion des Eglifes , 8c la réalité de leur 
union indifl'oluble avec le Siège Apo- 
Rolique. 

C’ell cette invariable 8c très-lènfîblc 
unité 'du Miniftère , qui en rendant au 
dehors l’Eglife de Dieu auiïî viüble qu’une 
ville ftuée fur une montagne, y opère in- 
térieurement les plus heureux effets. 

i°. Cette unité allure letat du parti- 
culier que la nécejffité de fon travail dif- 
penfe d’une étude approfondie. 

i°. Cette unité éclaire 8c dirige le 
choix du particulier qui veut s’inftruirc 
Sc fe mettre en état de défendre la caufe 
de l’Eglifc. 

p ?. Elle opère l’infaillibilité de la com- 
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mime prédication. Où fubfifte l'imité de La Dé- 
l’Ambaflàde , là efl: le meme langage , ôc monstra. 
l’eftet du traité. Ev angel. 

4 °. Cette unité en même tems oblige 
de toute nécefîîté les Miniflres de la pa- 
role à faire une étude exaéte de la doc- 
trine Chrétienne , bien loin de les en dif- 
penfer. Les trois premiers articles ont été 
éclaircis : le dernier n’efl pas moins évi- 
dent. L’unité du Miniftère oblige les Mi- l’unitéduMî- 
niflres à une étude aflidue, parce que ï^^o^uneTsc 
l’unité de l’Ambaflade étant deflinée à in- infaillible, 
troduire par tout la même foi, & les 
mêmes efpérances , c’eft une néceflîté que 
tous les Ambafladeurs ayent reçu les mê- 
mes inftnuflions , & publient le même 
traité. Or ils n’ont que deux moyens pour 
y parvenir : c’ efl ou d’apprendre le tout 
par une révélation nouvelle , que Dieu ni 
ne promet nulle part , ni n’accorde à per- 
fonne -, ou de prendre leurs inflruétions 
dans le dépôt comme S. Paul l’ordonne > 

& comme il fe pratique dans toutes les 
Légations permanentes. Us font donc obli- 
gés pour n’avoir qu’un langage , comme 
ils ne font qu’un corps , de tormer leur 
favoir fur les aétes du dépôt que leurs de- 
vanciers dans la Légation leur ont laiflé. 

Mais tel efl l’avantage des Miniflres Ca-r 
jholiquçs , «jue leurs fondions mêmes 
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La Dé- font des leçons pour eux, que la liturgie 
monstra. e Æ pour eux ane Théologie excellente , 

E yang el. ^ qu’ils ne peuvent prier beaucoup , fans 
commencer a Lavoir beaucoup. 

La conformité de leurs inftruétions , 
nécefïài rement puifées dans les archives 
de rAmbalîade,la fôlidité de l’oeuvre qu’ils 
accomplifl'ent en commun , 8c l’infpec- 
tion de tout le corps fur le travail de 
chaque ouvrier, affinent confequemment 
à l’Eglifè une Doélrine invariable. 

Cette infaillibilité , naturellement digne 
de notre confiance , fe trouve relevée 
8c vraiment divine par la promefle que 
fait Jefus-Chrifl à l’Ambaflàde de la main- 
tenir tous les jours jufqu’àla fin des tems. 
L’effet cft conforme à la promefle : la 
miflion non-interrompue fe fait encore 
entendre jusqu’aux derniers climats , & 
n’y annonce rien quelle ne le juflifie par 
les aéfes de l’ancieane prédication. 

Mais la condition du fidèle Catholi- 
que ert-elle auffi avantageufe qu’on le dit? 
fon Pafleur , 8c tout autre Pafteur , ne . 
peut-il pas abufer plus ou moins de fon 
Miniftcre ? parmi les Pafteurs , même du 
premier Ordre , S. Pierre ne fut-il pas 
répréh en fibîe î Viétor ne fut-il pas blâmé 
par les Evêques d’Occident ou de dureté , 
ou d’imprudence ? ne compte-t-on pas les 

chutes 
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chutes ou les égaremens du Pape Libère , La Dé- 
d’Honorius , de Jean XXII ? quelle con- monstra. 
duite que celle d’Alexandre VI ? Si les Ev angel. 
conduéîeurs lont aveugles, ils conduiront 
d’autres aveugles dans le même précipice : 
ou s’il faut que les peuples reforment leurs 
Pa fleurs j de quoi leur fert-il d’être gou- 
vernés ? 

Cette objection qui a été tournée eij 
cent façons tombe à plomb fur les fociétes 
définies : elle en découvre l’incertitude 
& l’extrême mifère. Mais bien loin de 
déshonorer l’Eglife Catholique , elle en 
releve les avantages : elle en montre les 
richelfes ,qui (ont faciles à acquérir -, fa- 
ciles à recouvrer quand on a eû le mal- 
heur de les perdre ; communes à tous j 
toujours, abondantes & indeRruélibles. 

Les défauts des PaReurs feroient dé- 
plorables dans l’Lglife Catholique , s’ils 
devenoient les défauts de l’Egliie même. 

Mais la perpétuité & l’unité de la prédica- - 
tion remédient fuffilamment à tout. Dans 
les fociétés qui le font donné de nou- 
veaux maîtres & de nouveaux noms > l’er- 
reur du maître devient celle de là lociété. 

Trois Eglifts modernes en préfence,fc 
reprochent néceflairement l’incertitude de 
leurs voies ^par leur propre variété : ôc 
comme elles fè rélèrvent le droit de fe 

Tom. Fil L Part. IL Y 
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La Dé- réformer , fouvent elles corrigent une 
monstra. doétrine faullè par une autre auffi peu 
Evangel. Eue. 

Hors de l’unité , l’erreur de celui qu’on 
écoute eft néceflàirement contagieule , 8c 
la vérité qu’il enfeigne efl dans les mains 
un tréfor pcriflable. L’unité leule remédie 
à toute erreur : & non feulement elle 
enfeigne! , mais elle garantit toute vérité» 
parce que l’unité eft vilible, 8c quelle 
rend les pouvoirs , l’alliance , & toute 
vérité aufli viiïbles quelle. Saint Cyprien 
le trompa fur la rébaprifation : mais en 
fe gardant de rompre l’unité laçerdotale > 
8c en luppofant pour régie de foi de s’en 
tenir à la décifion 8c à l’unanimité du 
Corps des lucccflèurs des Apôtres.; il nous 
montra lui-même le remède de fà mé- 
prife. Son attachement à l’unité empêcha 
les fuites de là faute qui fut ainli cou- 
verte par une grande charité. La préci- 
pitation , les foiblelfes inféparables des 
penfées humaines , l’erreur même peu- 
vent paroître dans l’unité: mais ce iont 
les défauts de tel & de tel. Jamais ils ne 
deviendront ceux de l’Eglife , parce que 
limité redrellè ce qui eft déréglé ; quelle 
réfute fuffifamment toute erreur ; quelle 
conferve & publie à jamais toute vérité* 
Cette infaillibilité qui eft allurée à 
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gîife Catholique, 8c qui l’eft à elle* feule, 
eh le fruit de fon unité , & l’unité de ce 
Corps el? 1’effet de l’unité de Ion Miniftcre. 
Plufieurs provinces qui auparavant n’a- 
voient aucun autre lien que celui d’être 
limitrophes, viennent-elles à être loumilès 
à une même Magiftrature 8c aux mêmes 
loix ? ces provinces forment enfemble un 
Rcflort. L’unité de leur Magiftrature 8c la 
perpétuelle application qui leur eft faite 
des mêmes loix leur communiquait non 
feulement l’unité mais la connoiffànce 
certaine de leur état commun , 8c des pro- 
cédés qu’il faut fuivre pour s’y maintenir. 

* Le tems fortifie les liens 8c la certitude. 
Il n’y a qu’égarement 8c qu’afff iétion pour 
toute famille qui voudra fe fouffraire à 
funité de ce gouvernement. . 

Cette unité des Miniftères humains , fi 
propre à lever toute incertitude , eft vifi- 
blement ce que le Sauveur a eu en vue 
dans les promeffès qu’il fit à S. Pierre. 
Pour lavoir tout ce qu elles fignihent » 
voyons-en l’exécution. 

Aulfi-tôt après l’effufion de I’elprit qui 
devoir montrer les effèts de l’œuvre de 
Jefus-Chrift, 8c confolerles difciples de 
là retraite de leur Maître -, Pierre com- 
mence à exercer publiquement la com- 
miftîon d’inftruife au nom du Seigneur 3 . 

Y i* 



lAD#. 

monstra. 

EvANGfcL. 



Exécution do 
promeircs fai- 
tes à S. Pierre. 
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L A D é- & de dire qui eftJefus-Chriff. Il faitufage 
monstra. du pouvoir de lier & de délier : il accorde 
Evangel. le baptcme aux cœurs pénitens , & refuie 
la rémiffion des péchés aux converlîons 
faillies ou équivoques. Il fait ufage des 
clefs que Jefus-Chriff lui avoit promifes , 
comme la future récompenfc de Ion ex- 
cellente confeflïon : Tibi dabo clarves regnu 
Au moment même de cette promelle , le 
Sauveur lui avoit défendu & aux autres 
dilciples de dire à perfonne qu’il étoic 
10. Jefus le Meffie. Enfin la défenfe eff le- 
vée. Le moment d’exercer le Miniffère 
eff arrivé : & par ce pouvoir comme par 
la parole de vie , Pierre forme & fonde „ 
l’Eglife , il lui communique les effets de 
l'infaillibilité & de l’indcfedibilité pro- 
xhifes pour elle à l’Apoffclat : Porta inferi 
1 non fravalebmt adversus cam. 

Pierre eff relevé de fa chute. 11 eft af- 
fermi par les prières du fouverain Mé- 
diateur il eff inébranlable dans fa foi : 
JRogavi ut non dejîceret fides tua. .C’eff 
alors que toutes les fondions Sc toutes 
fës qualités fe déclarent. Il eff Pierre & 
fondement de l'édifice où Dieu fera à ja- 
mais honore par une foi pure & par de 
faintes mœurs. 

Mais cet Apoffokt qui fonde & forme 
TEglife lui eff commun avec d’autres En- 
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voyés , puifqu’il eft le premier de tous * L A D-é* 
» Recevez l’Elprit faint, leur a-t-il été dit monstra. 
» en commun. Ceux dont vous remettrez Evangel. 
» les péchés, ils leur feront remis f. » Par 
ces pouvoirs communs , & par leur Léga- t '«<»»• w»**' 
tion commune ils forment PEglife con- 13 ' 
jdintement avec Pierre. Leur Apolfolat 
ne le divife point. Pierre e/l le fondement 
& ils font le fondement : F mdamentinn 
Apoflolorum. 

Dans la révélation faite à S. Jean , les 
noms des Apôtres font écrits fur autant" 
de pierres qui font les fondemens de la 
Cité fainte , & qui ne forment qu’un édi- 
fice dont Jefus-Chrift eft l’appui com- 
mun : îpfo furnrno angulari lapide Chrijlo 
Jefu. 

Voilà donc deux importantes vérités’ 
que' l’Eglife n’a jamais définies ; l’une 
que le Miniftère qui la forme & qui la 
gouverne fera j U (qu'aux derniers jours 
fous la protection de celui qui en a fait 
1 envoi , en forte que le corps des Envoyés 
prêchera toujours la vérité : Allez . , leur 
dit-il, enjoignez, & ajfurez-vous c/tte je 
fuis avec vous tous les jours jufjua la con- 
fornmation des tems ; l’autre que tous les 
Envoyés enfèmble ne feront qu’un avec 
le premier de tous , & que le premier 
de tous étant par excellence la pierre, la 
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La Dé- première pierre du fondement, tout édi- 
M' us'Stra. hce qui ne tient pas à cette pierre eft 
Ev Ancel, hors du fondement , hors de l’unité, hors 
de la flru&ure de l’Eglife : au lieu que 
l’édifice bâti fur cet appui fera l’Eglifc de 
Jefus-Chrift, & en recevra l'immobilité 
qui doit rendre toutes les attaques de 
l’enfer inutiles. 

Si les promeiTes du Sauveur fur l’im- 
mobilité & fur la vifibilité que la vraie 
Eglife tirera de la forme même extérieure 
- ‘ defon Miniflèreavoient befoin d’être ex- 

pliquéeSjOÙ faudroit-il raifonnablement en 
prendre l’interprétation ? Par quel privi- 
lège les derniers fiécles pourront- ils mieux 
entendre les paroles du Sauveur que les 
âges précédais ? Il eft prudent & nécefiài- 
re de n’en chercher le fens que dans l’exé- 
cution même des promeûès. Le vrai , le 
grand éclairciffement des paroles du Sau- 
veur fur fon Eglife fè trouvera fans doute 
dans la forme de l’Eglife des premiers 
âges , dans le langage confiant des anciens 
Docteurs de tous les continens, & fur- 
tout des Docteurs du quatrième fiécle, 
qui fortant avec toute ,1’Eglife de l’op- 
pre filon 6c des ténèbres où elle étoit forcée 
de Ce tenir, commencèrent à montrer aux 
fidèles , aux fehifmatiques à tout l’uni- 
vcrSji’unité de leur fociété, quoique répart- 
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due par-tout , quoique foumife à divers La D£- 
Pafteursqui n’ctoient tous enfemble qu’un monstra, 
feul & même Minificre par leur com- Evanghl, 
munion entr’eux , & avec le fucceffeur de 
Pierre. Tel eft leur principe & leur ftyle. 

L’effèt naturel de cette forme exté- 
rieure n’eft nullement obfcur. Le Sau- 
veur , en protégeant invifiblement fa Lé- 
gation , cache (on opération fous le voile 
des procédés ordinaires de la prudence 
humaine. Ces liens publics, cette com- 
munion marquée de tous*les Pafteurs en- 
tr’eux & avec un Chef connu , voilà ce 
qui rend le corps lacerdotal fenfiblement 
femblable à tous les corps inftitucs par 
des Légiflateurs. Il en rcfulte un double 
effet , qui cft de rendre le gouvernement 
vifible à tous , & de perpétuer à jamais 
l’exécution des volontés du Légiflatcur, 

L’unité feule opère les mêmes prati- 
ques , le même langage , le même dépôt. 

Ôtez l’unité extérieure , il n’y a-plus de 
perpétuité ni d’unanimité. 

S’il furvient donc , comme il furviendra 
fans doute , quelque partage d’avis fur 
un point-, tout alors fera éclairci fuivant 
les témoignages de la do&rine que cha- 
que Eglile a reçue & toujours profeflèe. 

Tout fera au befoin réglé & défini par le 
concours du Chef & des premiers Fadeurs 

• » V 
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L A D ê- dans I’expofinon des mêmes dogmes.-; 
monstra. Quelque autorifés que {oient les fidèles 
Evangf.l. à chérir & à pratiquer les vérités qui fe 
Modération trouvent énoncées dans le dépôt, ils n’ont 
tidéies* C 3UX P°* nt d’autorité pour condamner ceux qui 
les contefient : c’efl au corps Paftoral 
qu’il a été dit d’enfeigner , & qu’il appar- . 
tient de placer à tctns fa définition. 

Si le Sauveur n’a pas d’abord tout dit 
ni dévelopé ces régies à le s Apôtres dans 
le tems où ils lui tailoient fur la primauté 
& fur la nécefiîté de leur être allociés , 
des queftions qui décéloient leur orgueil j 
c’efl parce qu’il réfervoit à l’Efprit-laint 
qu’il devoit répandre fiir eux , de les gué- 
rir de d’amour des diftinéfcions & de la 
jaloufie des avantages perfonnels -, de leur 
apprendre à tems la forme du gouverne- 
ment de fon Eglife j & de leur révéler 
toute vérité nécellaire. Il la leur apprit 
de bouche dans tous les entretiens qu’il 
eut avec eux depuis fà réfurre&ion. Il leur 
en donna l’intelligence & leur en fit (êntir 
la force & l'étendue par la. communica- 
tion de fou Efprit. Ce qu’ils ont pratiqué 
vient donc de Dieu ? c’eli-là , & non dans 
les ^ penfées d’aucun homme que nous 
trouverons notre régie. 

Le 'commentaire de tout l'Evangile & 
le modèle de tout l’avenir doivent confé- 

quemjnçm 
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CÙemment fe trouver dans la conduite 
des Apôtres. Deux traits que nous y pou- 
vons choifir , cmbraflcnt tout. 

Hymenée & Philèt , trop accoutumés 
aux difputes de$ écoles Gréques , & ne 
pouvant fe réfoudre à admettre comme 
révélé ce qu’ils ne pouvoient concevoir, 
fe mêlèrent de dogmatifer dans l’églifc 
de Corinthe fur la refurreétion des co-ps, 
8c d’en nier la poflibilité. Les fidèles in- 
dignés en avertirent S. Paul leur premier 
Prédicateur. Il réfuta les penfées de ces 
difeoureurs , 8c raffermit la foi de ceux 
qu’ils avoient ébranlés. Bientôt le foulé- 
vcment général des fidèles très-bien in- 
ftruits meme dès auparavant de cette vé- 
rité capitale -, 8c la très-explicite confef 
fion qu’en faifoient toutes les Eglifcs en 
célébrant annuellement la réfurrection du 
Sauveur , fermèrent la bouche dans Co- 
rinthe à ces Philofophes, 8c décréditc- 
rent leur lavoir par-tout où ils osèrent 
oppofer leurs raifonnemens à la révéla- 
tion. Le fcandalc cefla. Chacun apprit la 
néceflité de captiver fon intelligence fous 
l’obéiflànce de la foi : 8c il ne fut point 
ofïemblé de Concile, parce qu’on avoit 
le confentement des efprits 8c l’unani- 
rnité dans la doctrine. On avoit par avan- 
ce ce qui auroit été le fruit du Concile» 
" T FUI, féru IL Z 
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La Dé* Il n’en fut pas de même d’une autre 
monstra. vérité très - importante & très - connue , 
Evangel. mais obfcurcie dans quelques Egli fes par 
une grande diverfité de lèntimens. Le 
jufte refpeéfc qu’on ne manquoit pas de 
conlèrver pour la loi de Moyfe , & le 
zèle mal réglé avec lequel plufieurs Hé- 
breux convertis entre p renoient d’afl'ujettir 
les Gentils aux pratiques de cette loi , 
jettèrent plufieurs fidèles & des Egliles 
entières dans de grandes perplexités. 

Saint Pierre de retour de chez Corneille 
le Centurion avoit déjà informe l’Eglilc 
tant de la defeente du Saint-Efprit fur les 
Gentils , comme lur les Juifs baptifés , 
que de la défenfe exprefie que Dieu lui 
avoit faite de regarder davantage com- 
me impurs ceux que fa grâce avoit fan- 
éfcifiés. 

Dès auparavant le faint Précurfeur Sc 
Etienne le premier Martyr avoient net- 
tement annoncé la fin de la loi , & la cef- 
ûtion des làcrifices, pour faire place au 
feul facrifice de Jefus-Chrift. 

La doéirine de faint Paul étoit très- 
publique & très-précifc fur cette matière. 
La vérité étoit connue : elle faifoit partie 
de la prédication univerfelle. Mais elle 
étoit traverfée par les vues particulières 
de plufieurs Miniftres de la parole qui 
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■avoient des talens , du crédit , 8c un défir 
extrcme’He Te rendre importans. Comme 
la jaloufie 8c non l’amour de la vérité 
ctoit l’ame de leur conduite , ils s’appli- 
quèrent à exténuer les fervices de S. Paul 
8c des bons ouvriers 5 d’une autre part à 
égaler , par des lophiftiqueries étudiées » 
la loi préparatoire à la loi Evangélique : 
en forte que bien des Fidèles du nombre 
des Gentils fe croyoient tenus à la pro- 
fefiîon de l’une 8c de l’autre. 

Il fut donc accordé au befoin des 
Egides , 8c à l’agitation que cette querelle 
y caufoit , d’arfembler le corps des En- 
voyés. Tout fut difeuté par les témoigna- 
ges confirons de ce que l’Elprit-Saint 
avoit opéré & déclaré par-tout , tant fur 
l’adoption des Gentils , que fur la cefTa- 
tion des effèts de la loi depuis les jours 
de Jean-Baptifle. 

Le principal fruit de 'la difcuffion ne, 
fut pas d’apprendre à l’Eglile un dogme 
nouveau , puifque l’Eglife décida la vérité 
quelle prêchoit dès auparavant ; mais ce 
fut de réunir les jugemens fur ce point , 
8c de rendre plus fenfible l’unanimité qui 
ctoit déjà très-réelle. Après quoi le do- 
gme für lequel on avoit fupporté Théfî- 
tation de quelques-uns , étant mis dans 
un nouveau jour 8c précifément défini f 
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Le Spectacle 
ce point acquit le droit de foumettre tous 
les efprits. 

Telle va être à jamais l’autorité de TE- ' 
glife ou difperfée , ou reprefentée dans 
un Concile par lès Députés. Toutes Tes 
démarches découlent de l’unité ,*& y re- 
viennent. Ses procédés déformais font 
connus : fa forme efl confiante , & il n’y 
fera point fait de changement. 

Cette forme qui efl l’interprète des vo- 
lontés de Jefus-Chrifl , fera à jamais la 
fureté de l’Eglifè. La Primauté n’y anéan- 
tit pas les autres pouvoirs : au contraire 
elle les fuppofe. L’Eglife efl fèrvie par le _ 
concours de tous les témoignages , par 
l’exercice de tous les droits , & par l’ufage 
d’une jufle liberté: mais toutes ces aétions 
n’en deviennent qu’une , parce que la 
Primauté en fait la liaifon , & en montre 
l’unité. 

Voici cependant auffitôt après la mort 
des Apôtres une nouveauté qui femblc 
être un affoibliflcment dans l’Eglife , & 
donne lieu à de jufles défiances. Les Apô- 
tres pouvoient enfeigner furement ôc dé- 
finir avec autorité , parce qu’ils avoient 
notoirement l’efprit de Dieu. Mais lors- 
que les fuccefTeurs de leurs places vou- 
dront de même faire des cfécifions , le 
j>purront-ils avec la meme certitude ? 
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leur ejft Hcttement commande de garder La Dé-* 
le dépôt' de la foi. Depofîmm cujlodi. Us monstra * 
font obliges de la forte , & s’engagent à Evangel. 
conlulter toujours le dépôt. C’eft-là qu’ils 
prendront leur prédication : c’eft-là qu’ils 
prendront au befoin la décifion d’un 
dogme connu , mais obfcurci par des 
dilputes. Ne peut-on pas dire qu’il y a 
en ceci un grand affoiblilîèment dans le 
Miniflère , puifque les Minières précé- 
dens pouvoient prendre leurs connoif- 
lances dans l’immédiate révélation de 
l’elprit de Dieu ; au lieu que ceux qui 
vont fuivre ne s’attendent point à une 
pareille infpiration ? Ils ne doivent dire 
que ce qui aura été cru 8c toujours 9 
6c par tout. Quod femper , <juod iibique. 

Leur condition fe trouve donc fort infé- . 
rieure à celle du premier Miniflère , 8c 
la nôtre conféquemment moins avanta- 
geufe que celle des premiers Chrétiens. 

Mais en cela il ne fe trouve ni défà- 
vantage , ni changement réel. C’efl: au 
contraire un moyen fur , commun , 8c 
efficace pour perpétuer fins équivoque 
les intentions du Législateur. Comme il 
n’y a qu’un feul Seigneur qui a une fois 
notifié les volontés à fon Ambaflade , il 
n’y aura qu’un traité & une même dbc- 
frine pour tous , 8c par tout. Ceux qiÿ 
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La Dé- compofent l’Ambaflade enfeignent^con-, 
wonstra. jointemcnt , & s’entr’éclairent folidaire- 
Eyangel. ment. L’arbitraire ne s’y peut préfenter 
que tous les autres ne fe récrient : & 
comme l’Ambaflade avec Tes aéfces dure 
autant que les iîécles j la foi eil une dans 
tous les tems. 

Si la condition de l’Eglife Catholique 
efl heureufe , ce n’eft pas feulement parce 
que les mêmes dogmes ne peuvent être 
unanimement reçus par tant de nations 
qui la compofent , qu’ils ne foient Apo- 
ftoliques & uniformément tranfmis j mais 
parce que les Minières de l’AmbalIade 
Catholique ayant encore les mêmes fonc- 
tions , les mêmes places , le même Chef, 
la même univerfalité , & la même unité ; 
. en recevant ce Miniftcre , nous ibmmes 
lûrs de recevoir l’Apodolat qui devoit 
, toujours durer. . 

On peut bien par des accufations af- 
frétées ou étrangères au fujèt , rendre 
l’Eglife Catholique odieufe , comme il 
elle pouvoir quand elle voudra , faire 
pafl'er des erreurs en dogmes. Mais cet 
inconvénient n’eft à craindre que dans 
les fociétés où l’on fe donne un maître , 
©ù l’on écoute un homme. Pour nous 
c’ert le Minifière de tous les iîécles que 
nous écoutons. Ce qui vient uniquement 
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des écoles , non du dépôt public , nous La Dé- 
en portons le jugement d’efiime, ou de monstre. 
tolérance que l’Eglife en porte elle-même. EvANGiL. 
Nous n en faifons point la régie de notre 
créance , de le biffons pour ce qu’il peut 
valoir. Mais notre commune foi , la doc- 
trine qui nous fauve tous , eft précifè de 
annoncée par-tout. Jamais il n’y fera re- 
tranché un iota. 

Quand une vérité n’elt pas encore dé- 
cidée par un jugement Ipécial ^ elle ell ce- 
pendant déjà connue, pui (qu’elle nepou- 
roit être définie , fi elle n'étoit déjà dans 
le dépôt public où l'Egide prend tout ce 
quelle annonce. La publication d’aujour- 
d’hui ne peut donc impunément être dif- 
férente de celle d’hier , de les décidons 
qui fc pourront faire dans cent ans font 
des vérités publiées dans les Livres faints , 
de dans les monumens des premiers âges , 
quoiqu’elles n’ayent pas été l’objèt d’une 
définition fpéciaie. L’Evêque de Samolàte, 
un Prêtre d’Alexandrie , un Archidiacre 
d’Angers , peuvent annoncer de nouveaux 
dogmes. Mais tout le Miniftère veille foli- 
dairement pour les réprimer. Ce qu’un 
Minifire avance de faux , les autres le ré- 
futent. S’ils fe taifoient durant un tems , 
le dépôt parleroit toujours en leur place. 

Au contraire ce que l’un d’entr’eux dit de 
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La D é- bon , les autres en avouent, en louent la 
monstra. conformité avec lâ prédication univer- 
£va.ngel. felle: & en lifant l’expofition de la foi 
par M. de Meaux , ce neft pas BofTuèt 
qu’on écoute: on écoute tout le Miniftcre 
qui y a reconnu la doétrine de tous les 
teins. Par la forme même que le Sauveur 
a donnée à l’Apollolat , la vérité ellinex- 
tenninable dans i’Eglife Catholique, & C 
jamais l’erreur n’y peut être érigée en ar- 
ticle de foi. 

L’efprit particulier peut (ans doute cau- 
fer de grands maux , même dans l’Eglife 
Catholique : mais nous fommes munis 
contre les entreprifes , & il ne peut em- 
pêcher ni l’indéfeélibilité de l’Eglifc , ni 
l’indéfe&àbilité de la prédication qui lan- 
tiifîe l’Eglilè. 

fc’îrreur. Quelqu’un ofe-t-il ajouter au dépôt, 
ou en retrancher ? Voilà l’erreur. Mais 
cette erreur , quoique haïflable à propor- 
tion fur tout qu’on elE inllruit, ne reçoit 
pas d’abord les qualifications quelle peut 
mériter. C’efl: même un devoir d’en ('ap- 
porter les défenfeurs avec autant de pa- 
tience que l’Eglife en montre , fi elle dif- 
.fere à condamner cette opinion erronée. 
t V'-êfie. On ne lui donne le nom d’béréfie qu’après 
la condamnation. De la forte , la rébapti- 
làtiofl étçit dans S.. Cyprien , Firmilien h 
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&: leurs adhérants , une erreur : mais de- 
puis la définition de Nicée , c’eft une hé- 
réfie. 



Quelqu’un ofe-t-il toucher à l’unité du 
Miniftère foit d’abord en fe fouftrayant à 
l’ancienne hiérarchie Catholique comme 
tombée en ruines j Toit en fécond lieu en 
s’arrogeant une million nouvelle & ex- 
traordinaire , pour faire revivre l’Eglife ; 
foit enfin en exerçant dans l’indépendance 
& fans fubordination un Miniftere régu- 
lièrement acquis dans fon origine ? Voilà 
le fchifme , pire encore que l’erreur. Il 
ruine dans î’exaéte vérité les effets de 



La 
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l’alliance , en ruinant la charité qui eft 
l’ame du Chriftianifme -, & il eft tout à la 
fois la fuite de l’erreur qu’on s’obfiine à 
défendre , & l’occafion des nouveaux éga- 
remens qu’amène l’indépendance. 

On dit aux Parti fans de la première & 
de la fécondé féparation : Où eft la révo- 
cation de l’ancienne Ambaftade? où eft la 



vraifembiance de fon extinéfcion après les 
promeflès précifes que Jefiis-Chrift lui 
a faites, d’etre avec elle jufqu’aux derniers 
jours? & quand il leroit poffible que Jefus- 
Chrift, contre fa parole formelle, eût laifte 
fon ancienne Ambaftade à l’abandon & 



fans fupport ; où font les marques de la 
.vôtre ? qui êtes-vous pour réprouver 1# 
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La Dê- Miniftère precedent , & pour vous intro- 
monstra. duire en fa place ? & quand vos plaintes 
Evangel. fèroient juftes , lui ôtent-elles fa million , 
& vous l’attribuent-elles ? pourquoi vou- 
lez-vous qu’on vous écoute par préfé- 
rence à Ebion, à Manès , à Arius , a Do- 
nat , Sc à tant d’autres qui prennent com- 
me vous , la qualité d’Envoyés? Vous les 
réprouvez & ils . vous réprouvent. Vous 
vous rendez mutuellement juftice , & fans 
délibérer , nous vous la rendons à tous , 
parce que vous êtes fans titres. 

Tous tant que yous êtes, vous vous 
préfentez l’Écriture Sainte à la main. Vous 
ne voulez point d’autre régie : mais lo'in 
de vous donner quelque droit , elle vous 
couvre d’opprobre. Le traité d’alliance, 
lèlon cette Écriture, a été confié à une 
Ambaflàde immortelle quil faut écouter : 
& l’on connoît les différentes dattes de 
vos prétendues millions. Cette Écriture 
facilite la connoiffancc & la méditation 
des principaux articles du traité : mais on 
ne peut pas dire quelle foit tout le traité: 
le fupplément en eft donc dans le Mini- 
ftère qui a publié les intentions du Lé- 
giflateur avant que d’écrire , & qui con- 
tinue à faire l’annonce verbale du traité 
entier , depuis la colle&ion des écrits Apa- 
ftoliques comme auparavant. 



« 
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Mais quand il feroit vrai que l’écriture La D£- 
du Nouveau Teftament feroit tout le M onstra. 
traité , eft-ce allez que vous en ayez une Evangel. 
copie pour vous dire Ambalfadeurs ? 

La confufion feule eft le fruit de cette 
multiplicité d’Ambalîâdes:& comme vous 
n’avez chacun à part aucurf titre qui attire 
la confiance , vous n’avez chacun à part 
aucune régie qui vous fixe. Vous prenez 
tous l’Écriture pour régie. Mais elle n’en 
ell plus une pour vous. Puifque le lèns 
en efl: fous le gouvernement de votre 
elprit , au lieu d’être comme eft l’Écriture 
dans l’unité Catholique fous l’interpréta- 
tion du Mini (1ère qui en efi: porteur , & 
tout en le mb le fous l’éclaircilfement du dé- 
pôt univerfel. Dépôt infiniment public y 
dépôt qui fixe l’interprétation & mattrile 
autant les Ambalfadeurs qu’il les aide. 

Dans l’Eglile Catholique tout fe prête des 
fècours mutuels : chez vous tout s’entre- 
détruit. 

Loin de pouvoir juflement prétendre 
à la qualité d’Envoyés qu’on ne fe donne 
point ; vous ne pouvez pas meme rai- 
fonnablement vous flatter de la qualité 
d’enfans de l’Eglife. Car fi celle qui vous a verran , 
enfantés étoit l’Eglife , vous n’avez pas ^f‘ et ’ 
du la quitter ? Si la vraie Eglife étoit quel- 
• que part ailleurs, par exemple en AbilTmie, 
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La Dé- ou en Grèce -, pourquoi ne vous y êtes- 
juonstra. vous P as un is • & fil’Eglifë n’étoit plus, 
Evangel. qui vous a engendrés à Jefus-Chrift? vous 
avez tout perdu pour vous même-, &c 
égaré vos Difciples en cnfeignant hors 
<le l’unité. 

Quant à cgux qui croyent avoir con- 
fervé le Miniflère Apoftolique , mais qui 
l’ont démembré du total , qui ont ré- 
prouvé le refte , & concentré l’Eglilc dans 
leur fociété particulière , on leur dit: 
Vous avez une apparence de lucceffion 
dans lé Miniltère. Mais vous en avez per- 
du le fruit en l’exerçant à votre gré ,& en 
vous fouftrayant à la loi de toutes les lé- 
gations permanentes, qui cil d’être urii 
au Chef, & de travailler fous l’infpeétion 
du corps de l’Ambailade entière. Celle- 
ci n’étoit néceflairement qu’une, foit pour 
annoncer les memes vérités & la meme 
alliance à tout le genre humain foit pour 
rendre l’Eglife de Dieu reconnoilîable en 
la diftinguant des locictés irrégulières par 
l’unité vifible du facerdoce univerfel. 11 ne 
tient pas a vous que la foi ne foit devenu 
équivoque , & le choix d’une Eglile in- 
certain. Vous avez à jamais perpétué les 
haines & le trouble en multipliant les 
Eglilès. A quel titre avez-vous pu chaque 
Canton à part , vous approprier la léga? 
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fion? une parcelle détachée du corps de La D& 
l’Ambaflàdc devient-elle toute I’Ambaffa- monstra. 
de } apres cette rupture quelle certitude EvAîjGEL. 
aurons-nous de l’intégrité de votre com- 
miffîon , & de la conlervation du dépôt 
dans vos mains ? en rompant avec le 
Corps facerdotal vous n’avez plus de ga- 
rants qui répondent de la bonté de votre 
œuvre ? H l’erreur s’efl glifiee parmi vous , 
où avez-vous trouvé une lumière fidèle ? 

8c fi vous ctes tombés , qui a pris foin de 
vous relever ? 

Ne voyez-vous pas qu'aucune Eglife u Canmu) 
particulière ne le iumt a ellc-meme , oc per(iue ^ 
qu’il n’y en a aucune qui ne publie qu’elle schifmawi 
croit la Communion des Saints : mais en qucf ' 
vain le dites-vous comme les autres , fi 
vous vous privez de cette communion & 
de les effets , fi vous rompez le lien exté- 
rieur qui les communique. En vain ces 
feintes Sociétés répandues par tout en- 
voyèrent- elles leurs témoignages ou leurs 
Députés , pour procurer aux Particuliers 
& au Corps entier des avertiffèmens , des 
réglemens , des décifiotis. Ces précieux 
effets de la Communion des Saints font 
perdus pour vous. Toute Eglife qui s’ar- 
roge l’indépendance en ruinant les liens 
de cette Communion univerlellement ho- 
norée , introduit une forme d’Eghfe que 
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La DÊ-l es H°mmes Apodoliques n’ont pas cta- 
monstr A . blie. Elle perd la propre autorité , 8c le 
Ev angel. refufe le profit de l'autorité que les autres 
confervent , en demeurant iniéparables. 

Vous aviez , dites- vous , des griefs qui 
demandoient votre réparation d’avec le 
Siège de Rome & d’avec les Occidentaux. 
Ils le rendoient indignes d etre plus long- 
tems dans la communion de vos Egides, 
en continuant malgré vos plaintes à in- 
férer dans le fymbole que l’Elprit-Saint 
procède du Fils comme du Pere -, à célé- 
brer rEuchariftie avec du pain azyme ; 8c 
à interrompre pendant le Carême le chant 
de l'alleluia. 

Quand vos reproches feroient plus 
fondés 8c plus graves , votre réparation 
n’en reroi t ni plus prudente , ni plus légi- 
time. Vous tous qui avec les Pafteurs 
d’Occident partagiez le Minifière Catho- 
lique ,& ne fai fiez qu’un avec nous , vous 
aviez dans vos mains, auffi bien que nous, 
les Écritures , la prédication univerfelle , 
les maximes des laints Doéteurs , 8c tout 
le dépôt qui contient avec les principes 
de tout bien , la réforme régulière des 
abus , l’averti llèment des Icandales à venir, 
8c les moyens de vous en défendre. Parmi 
ces moyens vous n’avez point trouvé ce- 
lui de la rupture. Vous y. ayez appris au 
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«ontraire que les Envoyés mêmes cour- L A D é- 
roient en vain s’ils prétendoient exercer M0 NS tra. 
leur légation , indépendamment du corps £ vangEl . 
de l’Apoftolat *. 

Tout T Univers a condamné les Dona- Gal ' 1 ' 



tilles qui concentroient chez eux l’Eglife. 
Tout l’univers a applaudi à la maxime 
d’ Augudin , qu’il ne peut y avoir de jude 
caufe pour taire une Eglife à part en 
rompant avec les autres. 



, Si vous pouviez vous éloigner des Oc- 
cidentaux , c’étoit au cas que l’Eglile uni- 
verfclle les eût convaincus de quelques 
faux dogmes , 8c les eût manifedement 
retranchés fur le refus opiniâtre d’aban- 
donner telle & telle erreur. Mais la choie 




implique dans les termes , & ne peut être 
arrivée. Comment voulez -vous que la 
moitié de l’Eglife , & le Chef commun fc 
retranchent eux-mêmes , ou puiflent être 
retranchés par l’autre moitié ? Quand les 
fcandales & les erreurs auraient été réels , 



c’étoit le cas de fe fupporter en paix. L’u- 
nique parti légitime étoit d’aider mode- 
dement la vérité à prendre par-tout le 
delfus , 8c d’attendre fans amertume l’é- 
claircillèment de vos prétendus griefs. 

On ne remédie à rien par l’impatien- 
ce , & quand il feroit vrai que toutes nos 
Eglifes ctoient pleines d’ivraye , nous 
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La D ê- étions avec vous la commune moilïbn 
monstra. du Seigneur. Nous étions dans le meme 
Lvancel. champ. Or il avoir expreflement défendu 
à fes ouvriers d’arracher tout d’un coup 
l’ivraye avant la moiflbn , & de la jetter 
dehors. Il falioit dans la fuppofition de 
fon mélange général avec le bon grain , 
la fouffrir avec le bon grain , de peur 
d’emporter le bon grain , en voulant ex- 
tirper l’ivrayè par trop multipliée. Une 
telle réforme ne pourroit être qu’un vrai 
ravage. 

Ce n’eft pas feulement par cette infigne 
dcfobéilfance que vous êtes convaincus 
d’être de mauvais ouvriers. Vous ne l’êtes 
pas moins par la peti telle avec laquelle 
vous exercez votre Miniftère. L’Êglile 
Catholique feule le fouvient à jamais que 
le fieu n’a point de bornes , & il fe mon- 
tre par-tout, parce qu’il eft pour tous. 
Sa prédication & fon zèle s’étendent 
comme lès obligations. Jufques dans les 
derniers jours il illultre fa prédication par 
le Martyre (*). 

On vous entend faire des plaintes amè- 
res de fon aélivité. Nos Millionnaires 
s’infinuent , dîtes - vous , dans tous" vos 



( a ) Voyez le difeoursde Benoît XIV fur le Martyre 
de l’Evêque de Maurkiftre , décapité à la Chine le 
i*. Mai 1747. 

£ tats 9 



•% 







S E t A N A T U l$t 

États ,& dans vos familles. Certunear- La Dé* 
deur , une inquiétude, qui vous bielle : monstrAv 
ôc vous la réprimez par des loix févères. EvANG&t* 

Mais jugez mieux de la ferveur de leur 
prédication , & de la froideur de la vôtre* 

Vous confeflez par vos plaintes que le 
Mini flore Catholique s’adrefTe au genre 
humain. Hé , n’eft-ce pas là /a vocation ? 

Il ne celle ou de tirer les hommes de 
l’infidélité , ou de les ramener de l’égare- 
ment du. fchifme dans l’unité. C’e'î une 
oeuvre à laquelle les Princes 8c les peu- 
ples Catholiques contribuent noblement* 

On cultive à Rome , à Lifbonne , 8c à 
Paris , des Pépinières Eccléfiaftiques pour 
introduire ou pour rétablir la foi par-tout 
où il ert poflible: 8c telle efl l’intention 
d’une grande partie des fecours vraiment 
édifians , qui font envoyés de tous les- 
États Catholiques au Clergé de Rome. 

Au lieu que vous autres foit inftituteurs , 
foit fauteurs de communions féparées y 
vous renfermez votre foîlrci tude dans 
cette petite troupe qui condamne avec 
vous tout le vefte de l’univers. Contens- 
d’être écoutés en Abiffinie , en Grèce 
dans telle Ifle , ou dans tel Canton , vous 
demeurez muets pour le verte de la terre 
& vous avouez votre infuffifiuice par vo~ 

, tre taciturnité; 

Tam. VILL Part.lL A» 
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Nous ne voulons pas dire , en adref- 
fant ces paroles aux Sociétés Schifmati- 
ques , que les Egli/es célébrés d’Ephè/ê 
de Corinthe , & de Theflalonique , ou les 
fociétés Arméniennes Molcovites, & au- 
tres qui fe mettent fi peu en peine de la. 
propagation de leur foi , ni du lalut des 
autres , foient abfolument fans juftice &C 
fims vie. 

Plufieurs Sociétés Orientales réclament 
ouvertement contre cette délunion. Bien 
loin que le fchifme foit confommé dans, 
tout l’Orient ,, plufieurs Particuliers fe joi- 
gnent à nous , tant qu’il leur eft pofiîble 
des Monafières & de plus .grandes fo- 
ciétés font profcffîon de nous être unies.. 
On en trouve de plus ou moins nom- 
breulès, en Macédoine au Mont Athos* 
en, Syrie au Mont Liban , en Arménie- 
dans un très-grand nombre de Paroifies ». 
& ailleurs. Les Sociétés qui ont fait fchifi 
me apres avoir régulièrement reçu l’an- 
cien Miniftère , ont l’Ordination Apofto- 
lique ,.enforte que l’Eglife ne réordonne 
pas leurs Minières quand ils reviennent 
a Ptinité. Elles ont la fucceffion ,. /mon- 
des légitimes pouvoirs } au moins des pla- 
ces Epi/copaîes. Elles ont la réalité des, 
Sacremens & la perpétuité du dépôt 
plus ou moins pur parce- qu’il, n’a pas- 
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de la Nature. iS'f 
été aifé , même chez elles , de toucher à 
ce qui le tranfmct dans des focictes na- 
tionales ÿ par lacommune prédication des 
Fadeurs unis entr’eux , & lubordonnés à 
un Patriarche , ce qui avec la liturgie y 
efl: un moyen d’une grande publicité 8c 
# d’une grande fureté. 

C’cil: en petit l’imitation des liens & de 
la conflitution de i’Eglife univerlelle. Plu- 
fleurs Néophytes reçoivent dans ces lo- 
eiétés le batême , la créance du lymbolej 
8c plulîeurs prières qui nous font com- 
munes. Ils reçoivent les Sacremens , 8c un 
commencement de vie Ipirituelle. Nous 
ne connoilVcns ni leurs déürs,ni les vœux 
qu’ils peuvent taire pour la réunion. Per- 
ionne n’ignore qu’ils l’ont plus d’une fois 
demandée per des Députations que les 
Princes mal- intentionnés ont rendu inu- 
tiles. Il ne m’appartient pas d’ofer dire cc 
qui fuffit ou ne fuffit pas - , pour rendre 
leur ignorance excufable ou inexculable 9 
ni juiqu’à quel degré les peuples Ichifma- 
tiques participent à l’aigreur de la rup- 
ture , 8c à la haine qui divife leurs Pa- 
fteurs d’avec nous. La première penlec 
qui nous vient , a propos des Egides fé- 
parées , eft de nous attendrir fur le fort 
de nos freres, & de délirer qu’il y eût„ 
s’il étoit pofîible * en leur faveur des ex- 
ila rj; 



La D Æ- 

MONSTRA. 

Evamgei.. 
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ceptions à la rigueur de la loi qui attaches 
la fai me te à l’unité de l'Egide » & au leiiî 
Miniltère qui forme le Corps des Saints. 

Mais cette compaffîofPtoute humaine 
doit céder aux vues adorables de la Sa- 
geffe fupréme , qui n’a établi la loi invio- 
lable de l’unité dans fon Eglife, félon la % 
commune profeffion , credo imam . . . Ec~ 
clcjîarn ; que pour rendre la vraie Eglife 
& le vrai Mmiftcre à jamais reconnoil- 
fables par des liens fend blés , & par un 
caractère qui fut à la portée de tous. Nous. 
11e pouvons donc que plaindre ces Egli- 
fès fchilmatiques non-leulstnent des dan- 
gers , mais des malheurs irréparables de- 
leurs démembremens. 

La Providence qui a permis les insi- 
nuations de laphilofophie parmi les Pi- 
lleurs , de les léparations que la jaloulre 
ou la manie des opinions a tant mulri- v 
pliées , en a d’abord prévenu le fcandale 
# par la prédiélion *. Elle en a tiré de plus 
un avantage très-réel , qui elt de ménager 
à fon Eglile des attellations convainquan- 
tes , foit de l’antiquité de lès dogmes , foit 
de l’intégrité de Ion dépôt. Ces attella- 
tions , fans être nécelFaires à lès enfans y 
ferment la bouche à fes contradicteurs. 

AlTurément la forme de fon inftitutioo 

empcchoit par des précautions efficace^ 
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8c durables l’altération de l'on Miniftère La D £- 
8c de fa foi : mais rien n’empêchoit quelle monstra. 
ne put ctre calomniée ou accufée de chan- £ v angel*- 
gement : & voici des Sociétés depuis huit, 
onze , 8c douze cens ans féparees d’avec 
nous, 8c délùnies entr’elles ,qui atteftenc 
par leur commune créance la même en 
tout que la nôtre , hors le point qui les 
fepare -, l’intégrité 8c l’Apoflolicité de 
celle-ci (a). 

Nous avons de plus contre toutes ces 
Egliles , 8c pour nous , l’aveu unanime 
quelles hrent autrefois de l’Apoftolicité 
de notre hiérarchie , comme de celle de 
notre foi. Lorfque toutes enlemble elles 
n’etoient qu’un même corps avec nous, 
elles conférèrent par une Députation gé- 
nérale à Nicée*, 8c par les réglemens de 
cette Aflèmblée , l’unité de l’Eglife , la 
primauté de S. Pierre , celle de £es fuc- 
eelTeurs dans le Siège de Rome , en un 
mot la forme de gouvernement qui du- 
roit depuis trois hécles ,& à laquelle nous 
lommes. encore fidèles.. 

( et ) Voyez Tes témoignages de la commune créance 
des Si ciétés Orientales , rapportés par M. de >10111161: 

Amballadeur à la Porte. 

L’Auteur fe fouvient d’avoir vu en 1717 leCrar 
Pierre s’ahaiffer profondément &r. avec g^rullcxion , de- 
vant le grand Aut.l d'une Cathédrale Catholique : ac- 
tion parlante & témoignage public de la jerfttaiion de 
œ Prince éclaira. 
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La DÆ- Les Evoques des différentes parties dit 
mdnstra. monde Chrétien , aflemblés dans le voi- 
Lvangel. finage de la nouvelle ville Impériale , au- 
roient pu , femble-t-il , faire une démarche 
très-agréable à l’Empereur &c au Clergé 
de Confiant! nople , s’ils aYoient voulu y 
transférer la première Chaire Apoftolique 
avec laquelle tout l’Epifcopat & toutes 
les Eglifes entretenoient une communion 
confiante. Les politiques s’entredifoient 
alors à Nicée : Nous avons l’occafion la 
plus heureufe d’illuftrer à jamais le Cler- 
gé de Confiantinople par la Primauté. 
Ni l’unité de l’Egiife Catholique, ni la 
vifibilité qui eft l’efièt nécelfaire de l’unité, 
ne fouffriront de ce tranfport. On peut 
faire par choix ce qui pourroit arriver 
par une néceffité inévitable. Des peuples 
Barbares peuvent fe rendre maîtres de 
Rome , & y éteindre le Chrifiianifme. 
L’idolâtrie dont Rome eft encore pleine , 
peut reprendre le deftùs , & en interdire 
Fentrée aux Chrétiens. Un tremblement 
de terre peut ruiner Rome comme il 
arriva à cette ville de Nicée le jour de la 
mort du Sauveur \ ou même engloutir 
Rome comme il arriva à la célébré Her- 
culane fo*s l’empereur Titus. Ce n’eft 
ni à Jérufalem , ni au mont de Samarie , 
ni. aux fèpt montagnes de Rome que le 
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Chriflianifme efl attache. L’Eglife Catho- La D£- 
Kque peut perdre une ville ou une pro- monstra. 
vince : mais elle ne peut perdre ni la Evangel. 
Chaire Apoftolique ni la Primauté qui 
montre à tout l’univers un feul Clergé , 
compofé de tous les Clergés , & une feule 
Eglile compofée de toutes les Egtifes. 

Rome va s’obfcurcir : & cette Chaire 
éminente , rranfplantée dans la première 
ville , dans la nouvelle Rome , n’en feroit 
comme elle l’étoit ci - devant , que plus 
en place pour être vue, & pour entretenir 
toute? les correfpondances. Les Peres du. 

Concile n’en font-ils pas les maîtres , Sc 

une fage politique ne le leur confeille-t- * 

elle pas ? 

Les Evêques de cette au gu fie AfTemblée- 
penferent bien autrement : ils ne crurent 
k chofe ni utile , ni jufle , ni abandonnée 
à leur pouvoir. Ils lâvoient que l’Ordre 
primitif de la Hiérarchie étoit l’œuvre de 
l’elprit cjui avoit conflitué l’Eglile , & que 
cette prééminence fans laquelle il n’y au- 
roit ni fubordination ni unité, ne pou- 
voit fans doute être anéantie , ni par la ca- 
ducité des batimens, ni par l’invahon d’au- 
cune puillance ennemie : cependant iis ne 
déplacèrent point ce Siège principal , & le 
laiflèrent toujours uni à la même ville qui 
avoit été illuftrée- par la prédication üc 
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I a D é- par le fa ng du premier Apôtre, puis par' . 
MONsiRA.Ia longue fucceffion de tant de Doéfeurs 
Evancel. prefque tous Martyrs comme lui. Ils ne 
voulurent point féparer la première chaire 
d’avec le plus grand témoignage qu’il y 
eût fur la terre, &ne connurent point 
d’illuftration préférable à celle-là. Les Pe- 
res de Nicée ne fe Iaiflèrcnt pas ébranler 
par l’obftination de la plus grande partie 
du Sénat 6c du peuple Romain , qui en 
perfi fiant dans l’idolâtrie ou dans la haine 
du Chrillianrfme fe rendoient indignes 
d’avoir chez eux le Chef & le centre du 
Miniflère Chrétien. Ils ne touchèrent en 
rien à cette difpofîticm qui remontoit a 
la naifïance de l’Eglife. C’eût été expofer 
à l'obfcurciflèment la fucceffion des chefs 
de l’Ordre Sacerdotal , dont la ligne 6z 
l’autorité avoit fervi depuis trois cens ans 
à réprouver toutes les fociétés irrégulières 
par la fimple connoülànce de ce centre 
d’unité quelles rejettoient. 

Le Concile de Nicée ne donna rien à 
Rome : il refpeéla feulement & fit à ja- 
mais rcfpecfer ce quelle avoit reçu. An- 
tioche &c Alexandrie avoient les féconds 
rangs : mais rien ne s’oppofà à ce que 
Conflantinople l’emportât fur ces deux 
Sièges. Pourquoi donc n’en fut-il pas de 
même de celui de Rome î Le Concile fit 

, yok 
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voir que la Primauté du Siège de S. Pierre 
avoit un autre fondement que la préé- 
minence paflàgçre de la ville où il étoit 
placé. II comprit qu’on répandrait un 
nuage fur les droits de cette Chaire , en 
l’introduifant dans la nouvelle Capitale de 
rjEmjrire , & -qu’il paraîtrait à l’avenir 
qu’ou il n’y aurait plus de première ville, 
il n’y aurait plus de premier Siège. 

On n’ignorôit pas dans l’Eglile, non 
plus que dans la fociété civile , que l’inlli- 
tution d’un Chef perpétuel étoit irrépara- 
ble d’une Compagnie perpétuelle } d’où 
il fuivoit que comme le Sauveur avok 
inftitué le Collège Apoftoîique , en l’iin- 
mortalifant par une iucceflîon régulière \ 
il en avoit de meme inftitué le Chef, de 
que cette Primauté toujours nécelîaire au 
coi'ps devoit comme le corps de l’Am- 
baflade , être perpétuée par la fuccelfion. 
Les Peres du Concile 11e maintinrent que. 
mieux cet ordre effentiel par la précau- 
tion de ne pas déplacer la ligne de cette 
fucceflion, Sc d’en çonferver à Rome le 
privilège. 

, L’Eglife ne peut perdre ni fon gou- 
vernement j ni la Primauté qui fait le lien 
de Ion Apollolat. Mais quoiqu’elle puilTe 
perdre Rome , elle ne regarde pas avec 
indifférence le lieu où rélide cette Chaire 
fom.riir.rart.IL B b 
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refpeétée de tous les ficelés. Ici, comme 
en tout , l’extérieur attelle & maintient la 
vérité, par (on invariable uniformité. La 
confervation du privilège accordé à Ro- 
me a toujours montré & maintenu l’or- 
dre primitif, l’ordre néceflaire, la pre- 
mière place , le centre du Miniftère & de 
toutes les Lglifcs. 

Le Concile Écuménique laiflà donc à 
tous les ficelés fuivans le modèle de con- 
duite, de la ré^le qui les devoit fixer. Quel- 
le main téméraire ofera déformais tou- 
cher à des bornes fi lactées ? qui pourra 
fe flatter en quittant Rome de trouver 
ailleurs cette Chaire principale , & la Pri- 
mauté néceflaire à l’unité ? Quel fera le 
Clergé , quel le Particulier qu’on doive 
foivre , quand il voudra bâtir en rejettant 
cette pierre fondamentale, à laquelle font 
jointes toutes les autres pierres du fon- 
dement. 

On ne manquera pas de fe récrier que 
ceux qui fe font aflis fur cette Chaire 
n’ont pas , en plus d’une rencontre , mon- 
tré la modeflie & la régularité de faint 
Pierre, ni du très-grand nombre de fes 
/ùccefleurs. 

Objection vaine & qu’on laiflera lins 
réponiè. A quelles illufions & à quelles 
extrérqitcs ne s’efl-on pas porté dans la 
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îaufle méthode d’attribuei; à l’Eglifc , mal- L A D ê- 
gré les promefles. qui la rendoient indc- monstra. 
feétible ; des débuts humains & des pré- Eyangel. 
tentions perfonnelles ? • ;/ 

Si depuis l’ancienne idolâtrie il eft mon- 
té dans l’efprit de J-homme Une idée dé- 
-railonnable , & pourtant féduifante par 
fes rapports fecrcts avec l’amour propre , 
c eft la liberté que fe donna un particu- 
lier, puis un fécond, & en fui teplu heurs 
autres de réformer l’Eg’ife tandis quelle 
avoit fon gouvernement ; & de régler 
les articles de la foi tandis que depuis 
quinze fîécles il y avoit. d’une part un 
Aportolat immortel qui ne ceflfoit de la 
publier, 8c d’une autre part un Ch.arv 
trier indcdruétible qui juftifioit la prédi- 
cation. ' ! { . 

Les fociétés humaines fe gardent bien 
S’abandonner la légiflation 8c l’ordre pu- 
blic aux vues des particuliers. Jefùs-Chrift 
avoit fait plus que d’établir l’ordre com- 
mun dans fon Eglifê par l’mftirution d’un 
Corps de Miniüres autorifé , unique , 8c 
Lucceffif. A ce moyen qui opère naturelle- 
ment l’indéfeéfcibilité de l’ordre , & la no- 
tification immanquable des intentions du 
Légillateur , il avoit ajouté la promeffe 
de ne les abandonner jamais , & d’empê- 
ther l’erreur de prévaloir dans l’Eglke. 



Digitized by Google 




Le SpêctaUe 

La Dé- >> Aflurez-vous, leur dit-il , que je ferai 
juoNSTRA. »» avec vous tous les jours jufqu’à la fin 
Evangel. ” fies tems. Et voici des hommes qui 
viennent dire en face à Jefus-Chrilt : Vous 
n’êtes plus avec vos Envoyés : ôc ce fi: 
nous qui allons apprendre aux hommes 
vos intentions. 

Le principe de Li Réforme a été com- 
munément énoncé dans ces termes : Si on 
iie réforme pas nos Eglifis nous fommes en 
droit & dans F obligation de les réformer 
nous-mêmes. Or il ne faut pas de moindres 
pouvoirs pour réformer F Eglife que pour 
l’établir. Nous avons donc le difcernement 
des doÜrines , le pouvoir des clefs , & 
Fslpoftolat. - ; 

Pour juger de la valeur d’un pareil prin- 
cipe , il elt peu nécciïaire de recourir à 
levènement : fuivons cependant la régie 
que Jefus-Chrift nous a donnée pour 
faire le difcernement des mauvais maî- 
tres. On doit enfin les reconnqître à leurs 
fruits. S’il y a donc une réflexion capa^- 
blc de ramener à l’unité ceux qui ont pris 
part aux fuites énormes de cet énorme 
principe, c’efl: de remarquer qù’on ne 
-s’efl: li diverfement égaré en quittant l’u- 
nité , que parce qu’au lortir de l’unité oü 
-pe trouve non plus de régie que d’au- 
-jorité. Le Chriltianifme alors efl d’un* 
' l - • . 
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condition fort inférieure à celle des Codé- l a Dé- 
•rcs huitaines : il n’eft plus qu’une philo- monstra. 
.fophie çontentieufe : au lieu que les focié- Evangeu 
tés humaines ont un ordre confiant ite un 
jMiniftère immortel , qui arrête l’inquié- 
tude des partiailiers. . . . ; 

Les fcandales qui fe trouvent dans l’tn- 
nité, ont été prédits. Il eft néceflaire qu’il 
y en ait polir l’exercice des Juftes : mais 
il n’eft pas moins nécctlaire. de demeurer 
dans l’unité malgré les fcandales. Ils font 
utiles pour rendre la vérité plus mani- 
jfefte, Sc les bonnes mœurs plus précieules: 
ils font donc compenfcs par de grands - 
^profits j Sc redreflés par les reflources » 
ou les fupports fans nombre qui font dans 
l’unité , & qui ne font que là. Les fcan- 
dales ne deviennent donc jamais un titre 
pour la quitter. Les dépits & la fatyre ne 
nous acquièrent point de droit. Où eft 
l’unité & la patience , là eft l’efprit de 
Jefus-Chrift. Au contraire là eft i’efprifc 
de l’homme Sc le principe de toute con- 
fufïon , où régne l’indépendance & la 
rejedHon du Miniftère autorifé pour tou- 
jours. - 

[ Au lieu de nous occuper plus long- 
tems de la bigarrure déplorable de ces 
rétormes contradictoires qui ne font ni la 
fniflion ni l’alliance Chrétienne , pui£ 

B b iij 
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L A D Ê- quelles font fans fucceflion & fans unité; 
monstra. arrêtons nos yeux fur la persévérance de 
tv angei. tant de grands royaumes dans la com- 
munion des Martyrs , des fondateurs de 
nos Eglifes , & de la ligne de leurs fuc- 
cefleurs. Rappelions-nous l’exemple d’une 
confiante & infigne modération : j’entends 
celle du Clergé de France & de nos Rois 
dans la difcuffion des intérêts les plus 
vifs avec la Cour de Rome. Les a-t-on 
vû délibérer un in liant s’ils renoneeroient 
au faint Siège ? Ils n’ont jamais mis de 
différence entre renoncer à l’unité Catho- 
lique , Sd renoncer à TEglile Chrétienne. 

, .Qu’on dife tant qu’on voudra que nos 
Rois ont eu plus que bien d’autres des 
lu jets de fe plaindre. Mais ils ont fait con- 
noître mieux que les autres , qu’il n’y en 
a point de fe lëparer. 

Il y a des régies' & ils les ont Envies , 
en rejettant des Décrétales non autorilées 
& d’autres, notoirement luppolcés •, en 
réclamant au befoin la doébrine de l’Evan-' 
giîe , les Canons des Saints Conciles , les 
exemples des premiers Fidèles , & des 
laints Hommes de tous les Eédes , les 
ulages & la polfelffon -, ils ont adouci , 
iouvent terminé de grands maux. Ils ont 
ainli avec leur Clergé maintenu' l’inté- 
grité des droits de l’Epifcopat , l’indépcn* 
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dance de leur Couronne , & l’ancienne [,a Dé- 
règle qui fait Je repos des Eglifes , & la monstra. 
fureté des États. Mais ils n’ont pas ac- Evang£L> 
quitté un devoir aux dépens d’un autre 
devoir : & comme ils ont confervé une 
liberté régulière , ils n’ont donné aucune 
atteinte ni à l’autorité de la première 
Chaire , ni aux liens des Eglifes. 

Aufli le rtfped que nous portons à 
nos Rois efl-il animé par la plus vive 
reconnoilîance. Ils nous ont appris la 
conduite qu’il faut tenir dans la défence 
d’un droit légitime , & ils nous ont con- 
fèrvé la réalité du Chriflianifme , en nous 
confervant l’unité. 

Toutes ces fedes qui ont mis la fo- Origine «Ju 
ciete Chrétienne en pièces pour la per- 
fedionner , fe font promptement aper- 
çues que l’une renverfoit avec chaleur, 
ce que l’autre s’appîiquoit à établir. Elles 
fentoient qu’il ne falloit point de million 
pour une œuvre où tout s’entre-détruit : 

& la convidion fecrette d’un égal dé- 
faut d’autorité les difpofa prefque toutes 
à n’ofer s’attribuer à part ni une million 
fpéciale , ni le falut par exclufîon. Elles 
n’étoient hardies que contre l’Eglife Ca- 
tholique , parce qu’une même impatience 
les avoit armées contre fa régie de foi , 
qu’elle? traitoient de Tyrannie. Mais elles 

13 b iiij 
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L a D ê- & trouvoient timides & déconcertées les 
monstra. unes vis-à-vis des autres. On fe voyoie 
Evangel. fans conformité comme fans régie. Les 
eonfeflîons étoient incompatibles , & l’on 
s’entr’excommunioit. 

Nous nous y prenons mal , pour nous 
faire écouter , ont dit pluficars d’entre les 
défenfeurs des Prétendues Réformes.Nous 
entr’exconmiunier , c’eft nous reprocher 
publiquement les uns aux autres de dé- 
truire une partie eflentielle de la toi. Mais 
pouvons-nous tout enlemble être les ré- 
formateurs de l’Eglife & les deftru&eurs 
de fa foi» Si nous fommes fi chancelans ou 
fi divifés dans la do&rine, avec quelle vrai- 
femblancenous dirons-nous Envoyés pour 
redreflèr la créance du Genre humain î 
Nos querelles nous démentent : & ne pas 
favoir nos inftruéfcions , c’eft n’en avoir 
pas reçu. Baillons donc le ton : ne parlons 
plus de million extraordinaire ,& tenons- 
nous- en à une méthode plus prudente, à 
une taçon plus modefte de tourner le 
principe qui a donné nailïance à nosEgli- 
fcs. Cette méthode con lifte à lailler à 
chacun la liberté d examiner la doeftrine , 
afin qu’il puifle fe réformer lui-même en 
fe déterminant en faveur de l’Eglife où il 
trouvera la doétrine la plus pure & la 
, ' meilleure façon d’enfeigner. Du principe 
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de la Nature. 
de notre réforme , il n’y a plus quun pas 
au Tolérantifme univertel, fi ce n’eft la 
même choie. Car accorder à autrui la 
liberté de difcerner & de choifir une doc- 
trine , ce fi lui lai fier la liberté de la fi.it- 
vre , ou c’eft ne lui rien accorder. Peut- 
on l’excommunier enfuite fans décider 
qu’il ruine la foi -, & décider n’eft-ce pas 
dominer ? Notre conduite n’eft point 
d’accord avec notre principe ; il nous in- 
cline à la modération , & notre conduite 
efi pleine de hauteur & d’aigreur. Nos 
divifions ne font réparées par aucun air 
de bienféance , ni par aucune régie qui 
nous raproche. 

Il régne plus de conféquencc dans l’E- 
glite Catholique. Elle a tes opinions, 
dont on ne parle pas aux Fidèles, & qui 
n’exercent que fes écoles : mais elle a une 
régie qui prévient les divifions , & qui 
fixe la conduite comme la foi. L’objet de 
la créance univerfelle fe préfente par-tout 
avec dignité & avec conformité. Quand 
on fonne l’annonce du Sermon & de la 
Prière publique à Marfeille , à Québec , 
ou à Ponticheri j dans tous les continent 
les Fidèles Catholiques favent comme le 
Pafieur de quel dogme & de quelle vé- 
rité on les occupera. C’efi par-tout le 
j^çme langage de la même miflïon. Il y ; 
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La D é- a unc forme de doélrine univerfellemeftt 
monstua. connue, qui met le Pafleur en régie aufli- 
Evangli. bien que le peuple. 

Le Pafleur renouvelle & perpétue la pu- 
blication d’une partie de la doctrine com- 
mune. 11 en tire de quoi faire naître des 
fentimens 8c animer les bonnes mœurs. Ses 
talens peuvent éclairer 8c toucher : mais 
c’efl d’abord la connoi (Tance de la réalité 
de fa million qui perluade. On efl con- 
vaincu que la parole de vérité efl fur les lè- 
vres du Pafleur , parce qu’il 11 e le préfente 
qu’avec les témoignages notoires de l’en- 
voi Apoflolique : 6c d’une autre part , la 
même régie qui prévient les égaremens 
du Pafleur , en i’aflujettifïant à l’étude du 
dépôt , fait en même tems la fureté des 
Fidèles. Ceux-ci ne demandent non plus 
les preuves des dogmes , ou de l’Evan- 
gile, ou du Miniftcre, qu’ils ne deman- 
dent les preuves de l’acquilîtion de leur 
patrimoine ou de 1 établi fTement de leur 
magiflrature. La preuve en feroit aifee: 
mais à quoi bon prouver ce qu’on ne con- 
tefle pas ? A quoi bon faire par des paro- 
les une démonflration qui efl, difènt-ils, 
toujours fubfîfîante , 6c qui parle à tous 
les yeux ? Il y a une pofTcffion publique. 
Il y a une perpétuité d’aétes 8c de fuccef- 
lîon. Il y a enfin une régie , qui efl d'être 
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/Tir des intentions d’un Lcgiflateur & de 
l’effet de Tes ioix , quand ceux à qui il en 
a donné la difpenlatton ne font point ré- 
voques. 11 faut avouer que cette confiance 
fiéd bien au Miniffère qui montre une 
fucceffion de dix-fept cens ans, & qui fait 
proféffion de ne rien dire de lui-même, 
mais de tranfmettre ce qu’il a reçu. 

- Quant à nous autres qui fuivons plus 
nos lumières naturelles que l’autorité , & 
qui fixons la révélation par la raifon, 
nous 11e croyons avoir de droit d’être 
écoutés qu’autant que l'argumentation 
nous en donne : & cette autorité que nous 
Tentons bien qui manque à notre Mini- 
ftère , nous tâchons de la retrouver dans 
la force de nos fyllogifmes. Nos Ser- 
mons de la forte deviennent des contro- 
verfès par l'éternelle difeuffion du pour 
& du contre. Nos dogmes conféquem- 
xnçnt fê diverfifient comme nos penfées. 
< Nous ne connoUlons aucun frein. Ni 
les Théologiens qui vivent , ni ceux qui 
ont vécu , ni les Peres des premiers fiécles, 
ni les afïemblées des Eglifes, ni les formu- 
les univerfèlles rien ne nous fubjugue,, 
parce qu’un fêul efprit , difons-nous , peut 
quelquefois mieux voir que tous les tfprits. 

Cette maxime, qui foumèt tout à notre 
jugement , nous conduit par elle-même^ 
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La Dé- quand elle eft feule, à des diviiions aulîi 
monstra. interminables qu’indécentes. Mais cette 
Evangei. liberté deviendra profitable quand elle 
fera accompagnée d’une régie qui mette 
la paix parmi nous. 11 y a long-tems qu’on 
en a fenti la néceflité. 

Le défavantage que nous éprouvons 
du côté des lumières * nous pouvons le 
réparer par une condefcendance fans bor- 
nes pour ceux qui penlènt autrement que 
nous : cette douceur découle naturelle- 
ment de la liberté que nous laiirons à 
chacun d’examiner & de choifir. F allons- 
nous-en un devoir , une maxime de con- 
duite qui nous caraétérife.Tolérons ce que 
nous n’avons pas le pouvoir de condam- 
ner ; & n’ayant que celui de nous réfor- 
mer nous-mêmes, félon nos lumières, gar- 
dons- nous, loit de noter les lentimens d’au- 
trui , foit d’excommunier, les perfonnes. 

Nous ne ferons pas , il eft vrai , un 
même corps par l’uniformité des dogmes 
conlèntis : mais nous montrerons la dit 
pofition la plus nécelïaire pour entrer 
en fociété , qui efl de ne pas époufer nos 
propres fentimens avec chaleur. Le nom 
de Ttlerans que, nous prendrons i fera 
entre-nous une annonce de paix , &c ne 
nous diftinguera au. dehors que par une 
modération propre à nous faire aimer. 
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Sans troubler perfonne dans le choix La Dé- 
de fes opinions, il ne faut que nous ré- MO nstra. 
foudre à ne pas établir les nôtres comme Evangel. 
nécefîaires. Voilà le fur moyen d’amener 
toutes les Eglifes Réformées à une con- 
corde univerfelle. Permis de croire Jefus- 
Chrift préfent fur l’Autel : permis de ne le 
pas croire. Permis de le confeflêr préfent 
dans le Sacrement , & de ne l’y pas ado- 
rer.. Permis à plus forte raifon de l'y 
croire préfent & de l’y adorer. 

Liberié de le croire Dieu & co-éternel 
au Pere : liberté de ne le croire Dieu que 
par une dénomination d’économie : li- 
berté de confeflêr fa divinité, fa latis- 
fa&ion , tous lès myftères, comme vrais 
& révélés , fans croire tous les efprits 
obligés à plier leur raifon aux mêmes 
vérités. 

En un mot on ne refufera le falut à 
aucun de ceux qui fe difent Chrétiens. * • 
Une telle conduite eft digne de la cha- 
rité que le ChriAianifme infpire : & ce 
moyen fî dégagé des petiteflês de l’amour 
propre n’eft-il pas fait pour opérer l’unité? 

Cette invention que l’inftiuiteur du Effet* de $ 
Chriflianifme n’avoitpas mife en œuvre, fyftêmc ’ 
n’a pas Iaiflé par une apparence de géné- 
rofité , & par fa tres-grande commodité , 
d’en impoler à bien des efprits. J_e Tolçr. 
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La Dé- rantifme au premier afpeéf femble ncpour 
mgnstra. rallentir les haines. Il tourne les ie&es 
Evangel. belligérantes , finon à la concorde des fen- 
timens , du moins à la cellàtion de toute: 
hoftilité. Si c’efi: une erreur , elle efl: d’au-, 
tant plus dangereulc quelle plaît , en 
prenant les couleurs de la retenue & de 
la politeflTe. 

Progrès du Avant que d’en faire l’anaJyfe , difons 
Toièranuimc. un n?ot jg f es p r0 g r ès. Les Sociétés qui: 

fe prétendent réformées font aujourd’hui 
Tolérantes. La plupart de ceux qui fe 
font féparés par choix , ou qui perféve-. 
rent avec leurs familles dans la féparation 
d'avec l’Eglile Catholique , ne baillent 
plus qu’elle : & comme c’eft d’elle qu’ils 
ont reçu ce qu’ils ont de bon , que ceîi 
dans cette Eglilê que leurs Peres avoient 
trouvé la vie , ils la toléreroient elle mê- 
me , lî elle n’étoit intolérante. C’efi: là fon 
. * crime. Ils ne parlent point d’elle tranquil* 
lement parce qu’à leur gré la detenfe de 
la foi y eft trop entière. Mais ils en ufent 
honorablement avec la multitude des fec- 
tes , fi divifées & foudivifées qu’elles puifi 
fient être , parce qu’ils y trouvent une con- 
defcendance réciproque. 

Ils embraflènt très-communément dans 
la généralité de leur patience , j’ai pref- 
■que dit # de leur eftime , le Socinianifmc 
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meme pour qui Jefus-Chrifi n’efi Dieu La Dé- 
qu’en figure. Plufieurs ne trouvent rien monstra. 
d’dlentieilement mauvais dans le Maho- Evangel. 
métifme,où Jefus-Chrifi: efi honoré avec 
une réfcrve encore plus grande. Ce qui 
furprend le plus c’eft de les voir en 
bonne intelligence avec le Déifme pour 
qui l’alliance Chrétienne efi une impo- 
fture , & qui n’honore la philofophie de 
Jefus-Chrifi que julqu’à la Croix exclull- 
yement. 

Cette double difpofition de haine en- 
vers l'Egide Catholique , 8c de ménage- 
ment pour toutes les leétes qui l’ont quit- 
tée , le déclare très-particulièrement par 
le choix des citations qui décorent les 
écrits des P. Réformés. D’une part ils 
évitent avec foin de citer les faints Peres., 

& fur-tout les Peres des quatrième & cin- 
quième fiécles : ou ils ne les citent que 
pour les critiquer. C’efi une réfolution 
prife de ne pas inlpirer aux Leéteurs une 
vénération indiferéte pour des écrits dans 
lefquels ,1a loi aéhielle de l’Eglife Catho- 
lique fe" trouve énoncée à chaque page. 

D’une autre part ils citent , ils compilent 
avec complailance les écrits de Pope , de 
Bayle , & de Montagne ; dont la reli- 
gion ne les incommode point , & dont 
ils ne craignent point de faire goûter les 
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L a D é- principes. Je ne voudrois pas répondre 
Monstra. que le Tolérantifme n’ait fait des profê- 
Evangel. lytes jufques dans l’Eglife Catholique. 

Comment fe défendre d’un lyftême qui 
remet la raifon dans fes droits , 8c qui 
lêmble concilier tous les partis ? 

Nature du J’avoue que fi je n’étois pas Chrétien , 
mel'n^uine j e ferois Tolérant. Je le ferois même 
cc^uîjefu*- étant Chrétien, fi le Chrifiianifmc étoit 
chriit a «a- ^ ns r( 4gj e ^ £ J’ on devenoit Chrétien com- 
me on devient philofophe , 8c fi l’Auteur 
de la foi n’avoit établi pour la fixer , une 
Légiflation régulièrement autoriiée lelon 
les formes ulitces par- tout , ce qui ne 
lailïè lieu à aucune difculfion. Mais le To- 
lérantifme a un défaut : c’eft de renverfer 
ce que Jefus-Chrill a établi. 

Le Sauveur régie & captive le raifon- 
nement humain par la foi. Le Toléran- 
tifme abandonne la foi au raifonnement. 
Jefus-Chrift établit la foi par un Mini- 
fière immortel , qu’on ne peut rejetter 
fans rejetter le Sauveur lui-même. Le To- 
lérant fe pâlie du Miniftère 8c du culte 
extérieur. Il fait plus : il vous permet de 
vous palier du Miniftère , ou de vous en 
donner un à votre gré. Jefus-Chrift avoit 
tiré les nations des égaremens de Tefprit 
humain , en les amenant à la confeiïion 
diftin&e des mêmes vérités , par la pré- 
dication 
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dication univerfclle de, la même foi , par Là Dé- 
l’ânnonce d’une doctrine à fuivre non monstra* 
d’une doctrine à examiner. Sans livrer à Evang&u 
la difpute U. divinité. Ion incarnation, 
fa rclürreétipn , la médiation , il sert con- 
tenté de produire &c de perpétuer les té- 
moignages qui doivent garantir i’Apollo- 
lat & la prédication julqua la fin. La foi 
conduit ainli la raifon par des moyens 
conformes à fon état), & lui épargne les 
fuites de 1a fragilité. La Réforme au con- 
traire &c le Tolérantifme rejettent la rai- 
fon dans Ion ancienne incertitude , en la 
remettant fous fa propre conduite. Autant 
valait-il être lans révélation. 

1 Jcfus-Chrift après avoir fixé pour tou- 
jours l’unité de la foi par l’unité du Mi- 
nifière , vouloit qu’on s’attendît à con- 
felîcr hautement cette foi, au péril même 
de là vie (a). Le Tolérantilme n’oblige 
à rien : il ne blâme l’ignorance d’aucunes 
vérités : bien moins en demande-t-il l’uni-; 
forme confeffion. Il ne s’expolè à rien & 
trouve chacun ortodoxe,, à proportion 
qu’on lait taire fes fentimens , ou les mon- 
trer avec indifférence. Les vues du Tolé- 
rantifme ne font donc point celles de 
Jefus-ChrilL . , 

, , , jf . . j rr ' t ' é r ‘ ‘ K 

f a ) Qui me ctnffffus fiierù ccrxm hominihits , confît* 
leor & ego eum cor&m p4tre. < •'( ■:> 

Tom.FlU. Part JL Ce , 
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j A dé- Mais la célébrité & le nombre de ceùx 
monstra. qui s’y rangent , ne font-ils pa$- capables 
Ev angel. de compenser ce défavantage i Ce font 
* t , f nc; fouvent de très-beaux efprits. 
de k P révéia- Les plus grands génies deviendroient 
tion , l’efprit | «fée de l’univers , s’ils vouloient rc- 
n’cit rie a. faire ou interpréter a leur gré les traites 

de Rifwick & de Munfter , meme en 
Enflant aux autres la liberté dé les enten- 
dre à l’ancienne façon ; ou s’ils qüktoiént 
k Parlement pour te donner à eux-mêmes 
une petite Magistrature à part , ta. te ex- 
près pour eux , mais fans ôter aux autres 
la liberté d’aller à la vieille Juflice. 

Les hommes les plus célèbres tombent 
dans un ridicule encore plus grand, quand 
ils s’ingèrent de nous arranger un autre 
Chriftianifmé plus raifonnable que le 
précédent -, fans toucher néanmoins à la 
liberté d’autrui , 8c en approuvant gra- 
cieusement tous les diftérens Chriftianif- 
jnes nés & à naître; ‘ . ’ * 

Ces infb unions , concevons , & trans- 
a&ions , fur un -traité dont la PuitTance 
légiflative s’eft vifiblement réfervé la te- 
neur & la promulgation , font-elles des 
démarches qui faiîènt honneur à l’efprit 
humain ? Elles font à-peu-près auflî férieu* 
lès 8c aufli importantes que la Théologie 
de £iint Êvremond , qui décide quelque-* 
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part avec plus de gravité que le vin 
d’Aï n’en infpire , qu’on réfervera la 
vigueur du gouvernement Epilcopal pour 
les États Monarchiques , <k la modefiie 
du gouvernement Prefbytéricn pour les 
États Populaires. . 

Le Chriltianilme eft-il donc un pays 
nouvellement découvert , abandonné au 
premier occupant , & où il (oit libre à 
chaque nouveau débarqué de s’arranger, 
comme il le jugera convenable? Rien ne 
décele mieux l’extrême petiteflè de ceux 
qui le donnent pour de grands efprits , 
•que de vouloir être écoutés , quand il ert: 
-notoire que Dieu nous parle , & de le 
préfenter avec leurs fyftêmes , quand le 
louverain légillateur nous adrelle le lien 
par une publication régulière. 

La petitelfe n’eil pas l’unique défaut 
de leur conduire. En le dilânt Chrétiens , 
ils font proldfion de recevoir la loi & la 
parole de Dieu : mais en grands raifon- 
netirs ils le réfervent la liberté d’en fixer 
le lèns. Ce qui eft une vraie dérifion. 

Il faut opter. S’il n’y a point de Mini- 
Hère , il n’y a point de Chriltianilme : & 
c’efi: une baiïelfe de le dire Chrétien. Mais 
fi le Mini Hère & les témoignages fe font 
perpétués , nous favons les intentions du 
Légillateur , puifque c’cft pour nous les 



La Dé- 

MONSTRA. 

Evangel. 



Digitized by Google 




La Dê- 

MONSTRA. 
Lv ANGEL. 



T.e Toîêran- 
ôfine n’eft 
point U tolç 
rance Cbté- 
weane. 



308 Le Spectacle 
apprendre qu’il y a un Miniflère. Qu’eff- 
ce donc au jufle que cette liberté d’inter- 
préter l’Evangile par la raifon ? qu’effce 
que la protefîâtion que font les Tolérans 
en ramenant la révélation à leur fens , 
de laillèr aux autres la liberté d’une fem- 
blable interprétation , finon un aveu très- 
intelligible d’une commune infidélité ? 
C’cff une convention de pur interet entre 
gens qui n’ont rien de commun que le 
mépris de la régie , & qui ménagent les 
termes par confidération pour eux-mc- 
mes. C’eli une contenance telle quelle qui 
fert à cacher le défordre de leurs pen- 
fées , & la pitié qu’ils fe font les uns aux 
autres. 

Le Toléramifme que nous venons de 
voir fi plein de foibleire & de déguife- 
ment , commet une dernière injullice en 
fe donnant les couleurs & le nom de la 
Tolérance Chrétienne, qui eft une vertu 
très-aimable & très-nécelïàire ,. mais que 
le Tolérantifme détruit par une cruauté 
très-réelle. 

Nous ne parlerons pas ici de la poli- 
tique des Souverains qui étendent ou qui 
relferrent la liberté de profelTer diffé- 
rentes religions dans leurs États. Il s’agit 
de régler notre propre conduite &c nos 
fcntimens perfonnels à l’égard de ceux 
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qui fe font retires des AfTemblées de Là Dé- 
l'F.glite Catholique. N’y auroit-il pas un MO nstra. 
mérite réel à les tolérer tous , même à E v anche. 
concevoir qu’ils peuvent demeurer tran- 
quilles dans la voie qu’ils ont choifie , 8c 
qu’ils croyent bonne. Pourquoi vouloir 
les allarmer fur leur état ? Nous ne vou- 
drions pas toucher à leurs biens. Mais 
la liberté de leurs penfées 11 e leur ell-elle 
pas aufli chère ? Nous devrions les laiffer 
en paix en faifànt comme eux profeffion 
d’une tolérance univerfelle. N’efl-ce pas 
là où nous conduit la douceur Chrétienne 
qui eft bien-faifante envers tous ? 

La douceur Chrétienne 8c la tolérance 
Chrétienne , ont également leur principe 
dans la charité : mais la charité agit fort 
différemment , & acquitte des devoirs 
qui fe diverfîfient félon les lieux 8c les 
perfonnes. Nous devons la douceur Chré- 
tienne à tous les hommes , en quelque 
fïtuation qu’ils fe trouvent * & de quel- 
que religion qu’ils foient. Mais nous ne 
leur devons pas indiftinéiement la Tolé- 
rance. L’une n’di point l’autre : 8c il efl 
de k dernière confcquence de prendre à 
cet égard les vraies idées de l’Evangile. 
Commençons par la douceur Chrétienne. La dbocea* 
Une des intentions de l’ancienne loi , 8c chreùenae. 
de la févérité Judaïque étoit de confervcr 
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La Dé- à part le peuple dépofîtaire des promet 
monstra. l'es malgré l'on éloignement pour la vraie 
Evangel. juftice. C’étoic de le préferver de l’idolâ- 
trie , de l’empêcher de fe confondre avec 
les Gentils par des alliances qui auraient 
rendu la poftérité d’Ilàac , & la ligne de 
Juda méconnoiflàbles. De -là les expul- 
sons , les exhérédations , i’exaéte tenue 
des regîtres , les chàtimens rigoureux 
contre les infraéteurs de la loi ; mais Spé- 
cialement contre les Ifraëlites convaincus 
d’idolâtrie. 

Ceux qui crient contre la dureté de ces 
traitemens ne voyent ni la profonde in- 
gratitude de ce peuple indomptable; ni 
la fageffe des moyens qui confervoient 
efficacement le dépôt des promeflès , & 
en empêchoit ladiffipation comme celle 
du peuple même , malgré fon emporte- 
ment pour les licences &c pour les luper- 
ilitions Payennes. 

On a vit le châtiment final de leur obfii- 
nation dans la ruine des dix Tribus per- 
lévéramment infidèles ; & la juftelïe des 
vues qui régirent le tout , par la confer- 
vation Spéciale de la tribu de Juda qui 
avoit les promellès. 

Rappelions- nous de plus que dans 
l’inftitution de la République des Hé- 
breux , le gouvernement en étoit une 
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vraie Théocratie ( a). L’Arche portative La Dé- 
n’étoit pas feulement le dépôt des loix de monstha. 
la nation : mais par la poflure d’adora- Ev angel. 
teins qu’ôn avoit donnée aux deux fym- 
bülcs qui accompagnoient les deux côtés 
du propitiatoire ,ou du couvercle de l’ Ar- 
che , die ctoit le trône du grand Roi , le 
trône de l’invifible qui y recevoir les 
hommages de fon peuple & lui faifoit 
■connaître les volontés. Les Hébreux pen- 
dant quatre cens dns n’eurent point d au- 
tre Roi que Dieu même : & l’aéte d’ido- 
lâtrie étoit une véritable rébellion , qui 
ruinoit l’ordre public , donnoit confé- 
quemment lieu à une juflc rigueur, &: 
failoit traiter un idolâtre comme un en- 
nemi déclaré. Le zèle de Phinéès reçut 
des éloges , & fembloit même donner des 
armes aux particuliers contre ceux qui * 
étoient publiquement idolâtres. 

Mais ni cette léparadon d’avec le refie 
du genre humain , ni cette manière de 
punir de mort les contraventions à la loi, 
ne font plus l’efprit du Chriflianilme qui 
fait des adorateurs par l’amour du de- 
voir , non par la crainte des mauvais trai- 
temens. Les Ghrétiens ont à vivre avec 
tous les hommes * -, & fulîènt- ils au mi- * z.Cor.j ; ta. 
lieu des loups leur douceur doit être 

£ * ) Le gouvernement Die»* 
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La D é- invincible : ils font une profeffiort ex- 
monstra. preftè d’aimer les hommes , & leurs ert- 
Lvangel. nemis mêmes. Cet efprit eft l’ame & le 
grand objet de la nouvelle alliance. On 
ne tue point j on ne maltraite point ceux 
qu’on aime & qu’on eft obligé d’aimer. 

C’eft fans déroger au principe de cette 
bienveillance invariable \ c’eft fans fe foul- 
traire aux lupports de la fociété qit’iis évi- 
tent avec prudence le commerce de ceux 
de leurs freres dont les mœurs font fcan- 
daîcufes , ou les liaifons nuifibles. L’aéti- 
vité des lervices ne fouftre aucune inter- 
ruption par cette réferve : & ce fond de 
bonne volonté qui les rend refpeûables 
à leurs ennemis memes , ne les abandonne 
pas quand ils ont à vivre avec des freres 
ou avec .des fupérieurs d’une conduite 
injufte ou irrégulière. Les bons offices 
ne font pas toujours en leur pouvoir: 
mais ils ne feroient plus Chrétiens que 
de nom ; ils feroient devenu Phariiiens s 
ou faux zélateurs >.fi leur zèle étoit meur- 



trier. 



On vit efefcendre fur Jefus-Chrift le 
fymbole de cet elprit de la nouvelle al- 
liance au moment qu’il en fit l’ouverture , 
c’eft-à-dire à la prédication de fon Précur- 
fèur. Depuis les jours de Jean-Baptifte 
les prophéties & la loi ont leur accora- 

pliftement. 



ce la N AfT ü n. e. 5 r y 
tëîifTement , piufque le Sauveur promis eft 
l’auteur de la grâce & de Ja vérité : il 
apporte au genre humain non l’efprit de 
terreur , qui feul n’établit qu’une juftice 
extérieure ; mais l’efprit de charité qui 
établit la douceur, la bienveillance, la 
paix , le régne de Dieu dans les cœurs. Il 
ne nous fera plus ordonné d’autre vio- 
lence que celle que nous nous ferons à 
nous-mêmes pour ravir les vrais biens. 
Tout ce qui vient enfuite , foit dans les 
leçons du Sauveur , foit dans les exem- 
ples de fès Difciplcs , inculque d’une fa- 
çon confiante au Chrétien de ne Ce porter 
à aucune violence à la vue des plus grands 
fcandales ; de ne point invoquer le feu 
du ciel fur -ceux mêmes (a) qui traver- 
fent l’œuvre de Jefus-Chrift ; & fur-tout 
de ne point tirer lepée pour la défenfè 
de la foi contre le Miniftcre public ( b ) , 
contre le gouvernement de l’État; mais de 
regarder comme indifTolubles les fermens 
qui attacheront les Chrétiens, ou à Tir 
bère , quoique payen ; ou à Néron , quoi- 
que perfécuteur ; ou à Julien , quoiqu’a- 
poflat. 

Ni la faufTe religion ni l’irréligion ne 
peut fervir de titre à un particulier quelle 



( a 'l Luc. $ : Ç 4. & fuiv. 

1 b ) J oAn. 1 S : 1 1. 

Tom.rUlVm.il . 
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La D£- afflige ; pour attenter à la vie d’un autrtf 
monstra. particulier , moins encore à la vie d’un 
Ev angel. îlipérieur. Quand les premiers Chrétiens 
fe virent pourfuivis par des Idix injuftes 
& inhumaines , leurs rdîources furent la 
prière , la patience , la fuite j jamais le 
fchifme , jamais la rébellion , ni les poi- 
gnards. 

Mais cette douceur qui fe laiffe mal- 
traiter plutôt que de maltraiter perfonne ; 
cette douceur qui a rendu le Chriftianif- 
me vraiment grand aux yenx de toute la 
terre , & qui doit rendre les vrais Chré- 
tiens aimables à tout ce qui les environ- 
ne -, n’emporte point avec elle l’obligation 
, de penfer que chacun pourra fè lauver 

dans là feéfe , & de négliger la régie de 
la vérité pour avoir la paix. 

* On doit tout facrifier à la paix hors la 
vérité , & la régie qui nous allure la vérité. 
Mais la régie de la vérité & de l’alliance 
Chrétienne *, régie à jamais jtifhfiée par 
la fige pratique de toutes les fociétés ; 
elt de reconnoîtrfe la Icgiflation par les 
pouvoirs dès Envoyés, & de s’allurer de 
la réalité de l’alliance par la perpétuité 
cFim leul & même Miniflère. Sans cette 
régie , la feule propre à maintenir la cer- 
titude dans un Corps , l’Apoftolat étoit 
inutile -, & fans l’Apoflolat , l’annonce de 
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rincamation étoit une tentative fuperflue, 
puifqu’on annoncèrent en vain ce qui ne 
pourrait ctre certifié. 

Il paraît cependant , difent les Toléran- 
tiftes , que S. Paul a propofe fur ce fujet 
des idées fort différentes de celles des 
Catholiques. Il ne veut pas quon trouve 
mauvais que chacun abonde en fon feus : 
c’eft déjà 'nous accorder une grande li- 
berté , & nous preferire la loi de la con- 
defcendance : mais il va beaucoup plus 
loin. Il n exige qu’une chofe comme ab- 
folument néceftàire de la part de ceux 
qui enfèignent : c’eft qu’ils fuppofent tous 
l’Incarnation du Verbe divin, ou du moins 
la Médiation, du Sauveur Jefus-Chrift. 
Voilà le fondement fur lequel il faut que 
chacun bàtiftè. Il fouhaite enfuite qu’au 
lieu de pailles , de bois , de matériaux 
foibles & combuftibles , on n’en ajoute 
que de bons à l’édifice commencé. Il 
avoue que Dieu fera la recherche & le 
difeernement de tout ce que les Miniftres 
de la parole auront enfeigné ; que tout 
ce qu’il y aura de foiblc dans leur Mi- 
ni itère fera perdu & nus à néant. Mais 
-il n’en fera pas de même des auteurs de 
ces opinions.- Leur perfonne fera fauvée , 
jalvnbitur Et fi Dieu les tolère jufqu’à les 
fimver , fit conduite ne devient-elle pas k 
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516 Le Spectacle 
régie de la nôtre ? Nous Tommes don* 
tenus les uns envers les autres à la loi 
d’une exa&e tolérance. 

J’avoue que S. Paul preferit ici la ré- 
gie de la tolérance Chrétienne : mais en- 
vers qui veut- il qu’on l’exerce ? alïu re- 
nient c eft envers ceux qui honorent l’u- 
nité , non envers ceux qui la rompent , 
en rejettant le Miniftèrc 8c en multipliant 
les feétes. Il parle de ceux qui enfei- 
gnoient dans l’églife de Corinthe , & qui 
à la prédication de l’Evangile ajoutaient 
déjà quelques opinions ou explications 
différentes. Il leur avoue que Dieu en 
éprouvant les imperfections de leurs Ter- 
vices pourra épargner leur perfonne , 8c 
leur accorder le lalut , parce qu’ils n’ont 
ni quitté l’Eglife ni rejette Ton Miniftère. 
Mais il intimide tous les ouvriers négli- 
gens ou amis de leurs propres penfées , 
en leur faifant bien comprendre que 
l’œuvre 8c l’ouvrier meme feront misa 
l’épreuve , & à une épreuve auffi terri-, 
ble qu’efl: celle du feu. De mauvais ma- 
tériaux tels que le bois, ou le chaume, 
employés au lieu de pierres , employés 
pour des matières folides , feront éprou- 
vés 8c emportés : l’ouvrier lui-même loin 
d’en recevoir la récompenfe , courra un 
près-grand riTque de ne pouvoir échapper, 
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L‘intention , l’intérêt , l’amour propre , le 
défaut de charité, tout fera jugé , & éva- 
lué. S’il fe fauve , c’cft comme on fe fauve 
en paflant au travers du feu. 

Saint Paul eft fi éloigné d’autorifer ces 
bâtifleurs d’Eglifes indépendantes , ou 
chacun eft fà régie à lui-même , qu’il fait 
trembler les ouvriers mêmes qui travail- 
lent dans l’unité , en infiflant fortement 
fur la néceflîté de travailler de concert fut 
un feul fondement , & à un même bâti* 
ment ; en infiftant avec chaleur fur le 
choix des matériaux les plus folides, & 
fur la conformité du fécond travail avec 
le précédent , tout autre afiortiment ne 
pouvant manquer d’être réprouvé & 
anéanti. 

L’Apôtre en ce même lieu foudroie 
également & les attachemens trop vifs , 
par lefquels les Difciples donnoient la 
préférence à certains maîtres , & la faufle 
fageffe avec laquelle certains maîtres 
commençoient à joindre des penfées hu». 
maines à la doétrine révélée. Cette philo- 
sophie l’allarmoit , & les partialités des 
fidèles , comme la diverfité des opinions, 
lui paroifîoient des commencemens de 
fchifme. Il ramène tout à l’unité , Sc par 
f unité à l’union. 

Bien loin donc d’abandonner l’édificç 
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La Dé- comme font les Tolérans , à la multipfi- 
Monstra. cité des conducteurs & à la difcrétion des 
Evangel. travailleurs , il les rappelle févèrement à 
la loi d’une feule architecture. « Si quel- 
j> qu’un , dit-il , détruit le temple de Dieu, 
» Dieu *le détruira. 

Nous devons lans doute à tous ceux 
de nos Freres qui fe font retirés de nos 
aflemblées , ou qui perfiftent dans le fchi£ 
me de leurs peres -, la douceur & la bien- 
veillance que nous ne refufons pas mê- 
me aux Infidèles , ni aux Juifs , ni aux 
grands pécheurs. Mais quoique nous ne 
maltraitions ni les Infidèles , ni les Juifs , 
ni les mauvais Chrétiens ; quoique nous 
honorions dans le fchifme le plus con- 
fommé les tulens , la probité , & fùr-toui 
le refpeét que plufieurs y confervent jpour 
les premiers Conciles ; nous ne tolérons 
pas pour cela le renverfement de la ré- 
gie : & en eft-ii un plus grand que d’ad- 
mettre la prédication d’un ApoÂolat im- 
mortel lans croire les efprits obligés de 
s’y foumettre? elt-il un renverlëment pa- 
. reil à celui d’abandonner la révélation à 
la difcrétion des particuliers , & de re- 
prouver l’ancien M'niftère dont la defth- 
narion connue elt d’amener tous les ef- 
4: îî.prits à une même foi; in unit aura fidei? 
On ne tolère ni dans un édifice la liberté 
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de bâtir fur deux del^êings , ni dans une 
Légation la liberté de publier des traités 
qui Te contredifenc. 

La douceur Chrétienne s’exerce envers 
ceux qui font avec nous dans l’Eglilè , 
& envers ceux qui font fortis d’avec 
nous. Cette douceur n’excepte perfonne. 
Mais la tolérance Chrétienne , que faint 
Paul aûtorife & que l’efprit de Dieu com- 
mande , ne peut raifonnablement avoir 
lieu qu’envers ceux qui font dans la com- 
munion du Miniftère Apoftolique. Elle 
n’opère point l’unité : mais elle l’entre- 
tient & la fuppofe. , 

Comme la douceur eft l’exercice de la 
bienveillance que le Chrétien porte au 
genre humain , la tolérance eft l’exercice 
de la modération avec laquelle nous de- 
vons loufïrir les défauts de la fraternité. 
Nous efpérons le falut des Prédicateurs 
de des Fidèles qui ne font qu’un feul 
Corps , qui honorent l’unité , qui hono- 
rent le commun Minillcre & la prédi- 
cation univerfelle. Mais quoique dans la 
même voie que celle où nous marchons 
tous enfemble, ce font des hommes pleins 
d’infirmités , qui peuvent avoir leurs Scru- 
pules , leurs ténèbres , même des opinions 
erronées. Nous pouvons être plus oir 
moins aliarmés fur les fuites de leurs dé: 
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La Dé- foms ; mais nous avons la paix avec tous 
monstra. ceux que l’Eglife laiffc dans fa commis 
Evangel. nion. 

. Elle a le pouvoir de condamner toute 
erreur, & de fupprimer toute diverlîté 
d’opinions dans la dodrine de la foi 8c 
des mœurs. Mais nous ne fouîmes les ju- 
ges ni de l es raifons , ni de fes delais. 
Sa patience cft le modèle & la mefure 
de la nôtre : <3 c c’efl en elle une prudence 
pleine de charité de fe contenter pen- 
dant un tems de montrer à cçux qui fe 
trompent le dépôt de toute vérité, pour 
Ips ramener à l’uniformité de l’ancienne 
dodrine , fans les condamner d’abord 
avec éclat. De notre part quelle pruden- 
ce & quelle autorité y auroit-il dans des 
particuliers à vouloir aller plus vite , ou 
plus loin qu’elle ? 

Tels font les fondemens de la vraie 
& nécellairc tolérance. Elle eft elTentiel- 
lement compofée des deux vertus dont 
fEglife nous montre l’exemple : je veux 
dire , d’une grande patience , & d’une 
grande prudence. Mais quelle patience 
& quelle réferve montrerons-nous en- 
vers ceux qui ne veulent plus être avec 
nous? & quelle prudence y auroit-il à 
itranquillifor ceux qui étant hors de l’unité 
mâchent à l’avaqture fous la conduits 
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de leur propre cfprit. Rejettcr l’annonce La Di- 
du Miniflère que Jefus-Chrift a adreffé monstua. 
à tous les peuples 8c à tous les fîécles , Evangil^ 
c’eft le rejetter lui-même : 8c ne pas fuivrc 
Jefus-Chrift c’eft marcher dans les té- 
nèbres. - 

La tolérance eft la vertu de ceux qui 
marchent enfemble dans la vole lumi- 
neufè 8c connue de tout tems. Us fouf- 
frent mutuellement leurs défauts & leurs 
légers écarts , parce qu’enfin ils ne quit- 
tent point la voie. Mais le Tolérantis- 
me eft une illafîon pleine d’inhumanité , 
puifqu’au lieu de troubler ceux qui ne 
peuvent manquer de s’égarer en prenant 
des routes différentes ; il les raflure en 
leur perfùadant que toutes routes font 
bonnes , 8c aboiuiflènt au terme du falut. 

Les efprits les plus fenfés 8c les plus 
cultivés par l’ufage des précautions qui 
fe prennent dans la Société -, peuvent voir, 
indépendamment des fecours fans nom- 
bre qu’ils trouvent dans les livres 8c dan» 
les autres monumens , que la grande cer- 
titude de l’œuvre de notre falut a été at- 
tachée par une fîngulière providence à 
des moyens immanquables. Ces moyens 
font la perpétuité d’un Apoftolat toujours 
vifible , 8c la forme extérieure de l’ancien 
gouvernement , qui dans i’Eglife comme 
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L a D é- dans toute autre Société , fort à montrer 
Monstra. l es vrais pouvoirs & réprouve nettement 
Evangel. tout ce qui s’en démembre pour fe gou- 
verner à part. De même aum que le bon 
ufage de la raifon n’eft pas d'ébranler par 
des doutes la réalité des établiftèmens no- 
toires , mais d’y acquiefcer & de nous 
en fervir ■> ce ne peut être que par le plus 
grand abus de la raifon humaine , qu’on 
a ofé dire que l’Eglife n’étoit plus , tandis 
que nulle puilïance ne pouvoit prévaloir 
contre elle. C’eft un égal travers d’avoir 
cru qu’on pouvoit écouter diiférens Mi- 
niftcres , ou abfolument fe palier de tout 
‘Miniftère , tandis que le Sauveur en avoit 
envoyé un pour tous les lieux , & pour 
tous les tems ; n’en avoit envoyé qu’un 
& en avoit rendu l’unité toujours recon- 
noilïable par la fubordination , par l’ag- 
grégation , & par la fucceflion. 

Mais cette vihbilité que l’Eglife Catho- 
lique reçoit de fon Miniftère eft-elle une 
vérité auffi accelîîble pour les efprits bor- 
nés , ou peu cultivés , qui font la mul- 
titude ? 
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CHAPITRE IV. 

LA DÉMONSTRATION 

ÉVANGÉLIQUE, 



La Dé- 
mon str a. 
EvANGtL. 



Proportionnée à la capacité du 
Peuple. 

L Rs grands efprits peuvent envifâger 
la religion Chrétienne fous Tes diffé- 
rentes faces , Sc en tirer des preuves dont 
l’une fera plus d’impreflîon fur un carac- 
tère , l’autre fera plus touchante pour un 
autre. Par-là ils fervent la religion & le 
prochain. Mais quelque reconnoiffans 
que nous devions être de leur travail, 
nous pourrions excéder en le mettant 
au-defîus de (à jufte valeur. Gardons- 
nous de perdre de vue le principe im- 
portant que les preuves de la religion ne 
font point la communication de /’ alliance , 
&c que ni les favans , ni les (impies , ni 
les petits, ni les grands , ne peuvent dans 
l’ordre commun avoir part aux biens 
révélés , que par le Miniflère porteur de 
la parole & des Sacrernens : parce que 
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La D é- I e Chriftianilme n’eft pas feulement uns 
monstra. Doctrine qui puiiïe être enfeignée dans 
Evangex. des Ü vres » mais une Alliance qui doit 
être reçue de la bouche 8c des mains que 
Dieu en a rendu dépofîtaires. 

, Cette économie tient tous les elprits 
fur une meme ligne. Nul d’eux , dans 
l’ordre de la révélation , ne fera à. lui- 
même fa lumière. Nul d’eux n’entrepren- 
dra de fe donner pour la lumière des 
autres. Tous puiferont la vérité & les 
biens de l’alliance dans les moyens éta- 
blis pour la communiquer: & quiconque 
ofera conduire autrui dans les voies du 
falut , doit avoir reçu fon ordre & mon- 
trer fa million. Si fa million eft arbi- 
traire , il égarre au lieu de conduire, 
parce que celui qui ne peut pas juftiher 
Ion Àmbalîade, n’a point de traité valide 
a préfenter. 

Cette première régie dont chacun fent 
h folidité à proportion de fa droiture 
d’efprit , a un autre avantage : c eft de 
pouvoir devenir palpable 3c accelîible au 
plus petit peuple. Eliayons de faire voir 
combien il eft aifé aux plus limplcs , en 
fuivant les ufages univerfellement reçus 
dans la fociété ; de connoître nettement 
les pouvoirs 8c la perpétuité du Corps 
* / cor.f : to. {^Envoyés qui nous reconcilie * avec Dieu*. 
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A îa première maxime , qui eft déjuger La Dfi- 
d’une légiflation par les témoignages ren- monstra. 
dus aux Envoyés , la Société joint une Eyangll» 
fécondé régie intelligible aux fimples, 
comme aux plus favans , qui cft <jue/**. 

Député d'une Compagnie connue , met au- 
tant de certitude dans les affaires qu'il 
tranjige , que fi le Corps entier s' é toit tranf 
porté fur les lieux. 

L’ordre de la Providence a été vifible- 
ment de mettre la démon ftrati on de Ion 
Evangile à la portée de tous , en l’atta- 
chant à des moyens d’ufage , & à l'exté- 
rieur même de la religion : mais n’ap- 
préhendons-nous point que cette pteuve 
ne s’affoibliflè comme l’extérieur ? 

Nous fortunes accoutumés à voir trai- 
ter la religion avec un air de grandeur. 

La magnificence des Temples, l’éloquence 
des Prédicateurs , un Clergé nombreux 
& éclairé , la contenance refpe&ueufe 
des Afièmblées Chrétiennes , tout fait fur 
nous des impreffions touchantes. Dépoiÿjjjfe 
Ions la religion de cette majefté ex^^^ 
ricure , & réduirons- la , fi l’on veut, à ce 
quelle a de plus fimple. Allons la cher- 
cher dans des lieux les plus pauvres. C’eft 
pour nous une néceflité de favoir com- 
ment elle y fait fes preuves. Ne rougif- 
fions ni de l’extérieur , ni des motifs quf 
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L a D é- fuffifent dans les voies de Dieu pour 
monstra. amener à la fainteté les âmes qui lui font 
Evangel. chères. 

Il n’eft plus queflion de livres, parce 
que nous avons affaire à des gens qui 
ne lifent tout au plus que leurs prières. 
Mais ils écoutent eomme nous la parole 
de Dieu , puifque la foi , qui efl pour 
eux comme pour nous , leur vient de la 
prédication. Faifons donc voir ici que les 
droits du Miniflère qui leur parle leur 
font aufil connus, que les établi flèmens 
humains dont ils font le mieux inflruits. 

Un Prêtre Catholique fe préfènte dans 
une Paroiflè de campagne compofee de 
plusieurs hameaux : il en a raflêmblé les 
nabitans pour être rnis en poflèflion du 
gouvernement de cette Eglifê peu diflin- 
guée , & où tout fe reffent de l’éloigne- 
ment des villes. Il adrelfe la parole à ceux 
que fon Eve que lui a confiés , & entre- 
prend de les convaincre que fa million 
JÉÉft pour eux aufli fàlutaire St auflî cer- 
^ffine que s’ils recevoient immédiatement 
les premiers Envoyés , St Jefus - Chrifl 
lui-même. 

Puifque c’efl là notre objèt aétuel , & 
qu’il refie à nous montrer , de même 
qu’on va le faire voir à ces bonnes gens, 
^üe les petits peuvent être aufli clairet 
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tuent inftruits de la réalité du Miniftère La Dé- 
quiles fauve, que les habitans des villes monstra. 
les plus opulentes j jettons-nous dans la Ev angel. 
foule des Auditeurs de cet homme qui 
le dit Envoyé , & fpécialement adreffé à 
eux. Écoutons comment il pourra leur 
perfuader que leur condition fe trouve 
préférable à celle des Sociétés féparées. 
Entreprendra-t-il de les inilruire par des 
citations de livres ? Ils les entendent peu, 
ni n’en connoilîent le mérite ou l’auto- 
rité. Emploiera-t-il une fuite de raifïhne- 
mens ? Elle n’a point de prife fur ces 
fortes d’efprits. Leur traitera^t-il le tout 
hiftoriquement ? Mais fon récit ne por- 
tera pas fes preuves avec lui. Je le vois 
feul. Il n’a rien à leur faire toucher au 
doit & à l’œil^il n’a autour de lui ni té- 
moins , ni répondans , ni monumens. Je 
tremble pour le troupeau dont le Padeur 
eft fi dénué de tout fupport., Mais plus 
les circonflances , oà nous le voyons , 
font défâvantageufes , plus fon Difcours 
devient intérdlant pour nous. Sachons 
en l’écoutant , fi la religion Catholique 
lut fournit des témoignages que les plus 
fimplcs plaident comprendre , & qui doi- 
vent radonnablement les perfuader. . 



I 
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DISCOURS 

D’UN CURÉ DE CAMPAGNE 

Au jour de fa prife de pojjcjjion. 



M 



ESSIEURS, 



Ll efl: aifé de vous dire :Je fois t Am* 
bajjadeur de Jefos-Chrifl auprès de vous. 
Bien des gens font venus qui ont tenu ce 
langage. Mais on les a rejettes : & Si plu- 
sieurs venoient à vous , vous ne les rece- 
vriez pas indiftin&ement. Pourquoi donc 
me recevez-vous aujourd’hui fans oppo- 
sition comme votre Paüe*r , comme l’En- 
voyé qui a droit de vous conduire dans 
les voies du Salut ? 

Vous en lavez les raifons. Mais il y a 
pour vous un grand profit à vous les rap- 
peller dans un certain ordre , & à vous 
entretenir du bonheur de votre condi- 
tion. Car Si vous êtes furs d’avoir un En- 
voyé de Dieu qui foit expreflêment dé- 
puté pour vous, vous êtes lilrs d’avoir 
part à l’alliance des vrais biens : & com- 
me la fureté de Votre état cft la penfée 
la plus copfolante que vous puifiiez avoir 

dans 
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dans vos peines , c’eft aufli Je plus grand La Dé- 
tréfor que vous puiffiez Iaiffer à vos en- monstra, 

f ans - a Evangil t 

Vous avez même un jufle belbin d’en- 
tendre quelquefois parler des vrais avan- 
tages de l’Eglilè Catholique où Dieu vous 
a fait naître. Il ne le trouve que trop 
fouvent des langues ennemies de votre 
paix & de tout bien , qui femblent pren- 
dre à tâche de vous jetter dans le décou- 
ragement. Qu’avez - vous , dilent- elles , 
qui vous relève au-defl'us des autres focié- 
tés Chrétiennes ? Y a-t-il meme aucune 
certitude quelque part que ce puifle être 
à l’égard de la vie à venir ? Le Pafteur 
qui vient â vous dans vos folitudes eft 
prefque toujours fans talent ou fans zèle, - 
& vous n’etes pas in (fruits : ou enfin s’il 
acquitte les bienféances de fon état, ce# 
n’elt toujours qu’un homme. Où a-t-il 
pris ce qu’il vous débite ? Vous êtes> 

Chrétiens fur fa parole : & ne peut-il' 
pas fè tromper comme un autre? Catho- 
lique ou Mahométan , c’eft toujours mê- 
me incertitude. * 

Non ,mesFreres, votre foi n’eft pas ; 
incertaine. Vos efpérances ne font point 
(ondées fur les promelles d’un homme. 

Le Paüeur qui vous annonce la nouvelle 
du falut , & les récompenfes promifes à 
Tm.rLlLVm.lL te 
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L a D è- la piété ne fe préfente pas à vous fans 
monstra. pouvoir juftitier fes titres. Ce n’eft point 
EvANgsl. i° n Savoir qui vous répond de ce qu’il 
vous annonce , comme ce n’ell point (on 
ignorance qui rendra votre état incer- 
tain : c eft fi million qui vous fauve , 8c 
vous ctes lur que fa million vient de 
Dieu. Il en a les marques dans tout ce 
qui l’environne , 8c dans tout ce qui s’eft 
prélenté ailleurs à vos yeux. Il fait partie 
de l’AmbalTade que Jefus-Chrill a adref 
fée au genre humain. Par ce Pa fleur dé- 
légué pour votre Paroifle , vous avez 
part à l’alliance. Par lui vous êtes vrai- 
• ment unis à ceux qui vous l’ont envoyé : 
par eux vous êtes vraiment unis à Dieu 
même de qui ils ont reçu leurs pouvoirs 
8c l’alliance qu’ils vous apportent. Bien 

♦ des gens fe perfuadent que ces choies 
font bien éloignées de leurs fens : elles 
font très-réellement fous vos yeux & fous 

• vos mains. 

Il ■ eft vrai que les biens qui vous font 
annoncés ne îè montrent pas encore. 
Dieu a créé des biens de différente na- 
ture. Il a créé le blé , l’or , 8c les perles : 
mais il n’a établi perlonne pour faire la 
diftribution du blé , de l’or , 8c des perles 
à qui en voudrait recevoir. Le travail les 
peut obtenir : fouyent la cupidité les en- 
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lève. Dieu nous détourne d’y attacher La Di*- 
notre cœur , parce cjue ces biens font monstra. 
paflagers : & il nous avertit qu’il nous Eyangil. 
en rélerve de plus parfaits-. 

C’eft de ces biens durables qu’il a éta- 
bli l’annonce la plus publique , & l’ac- 
quilîtion la plus lure. Ces biens font 
offerts à tous par une Ambaffade répan- 
due d’un bout de la terre à l’autre , ôc 
reconnoiflàbles aux Petits comme aux 
Grands. Mais peut-être les marques de 
cette commiflion font -elles trop fpiri- 
tuelles : elles font au contraire parfaite- 
ment fenfibles : elles vous font aufli fa- 
milières que les liaifons les plus ordi- 
naires de votre vie. 

Je fuppolê qu’un Prince Etranger, 
par exemple , un Electeur d’Allemagne j 
ou fi yous voulez un riche Marchand de 
Londres , faite une eftime particulière du 
Vin qu’on recueille fur vos coteaux j ou 
du fafran que vos plaines produifent ■> où 
de la liqueur qu’on tire de vos oliviers. 

Vous apprenez que cet homme paillant 
veut vous engager par un commiflion- 
naire à lui rélerver tous les ans ce que 
vous avez de meilleur. Ce commiflion- 
nair^ arrive & vous promèt un prix tott- 
joui s fupérieur à celui qui vous fera offert 
par d’autres. 

Le ij 
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Si fon payement ne fl point prêt, vous 
demanderez des répondans ; & lorfque 
vous ferez convaincus de l’arrangement 
qui régne dans les affaires.de l’Étranger, 
comme de la réalité de la commiffion 8c 
des garants -, vous vous porterez avec 
plaifîr à faire fa provision par préférence. 
Vous ferez dattes d’un débit fur 8c du- 
rable. 

Mais s’il n’y avait point de témoigna- 
ges rendus à l’envoi du commiffionnaire 1 ; 
ii au lieu d’un > il s’en préfentoit deux ou 
trois, qui en s’attribuant également la 
commiffion , vouluffent être livrés fans 
argent & fins répondans ; vous ne feriez 
pas difpoles à écouter de tels avanturiers , 
moins encore à leur avancer vos mar- 
chandifès à crédit* 

Vous commencez à voir comment 
vous favez rationner très-jufte, Sc vous 
précautionner à l’égard des ablèns qui 
veulent être en correlpondance avec vous* 

Choififfons des liens qui vous foient 
plus chers. Vous n’avez probablement 
jamais vu le Roi. Plusieurs de vos dé- 
marches ont cependant rapport à lui. 
Vous vous réjptiiflèz de fes prolpérités 
que vous regardez comme les vôtres. 
Vous priez pour lui : vous êtes fidèles à 
acquitter les impôts , à obéir à fes ordorq 
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nances. Vous refpeétez tout ce gui porte La D£~ 
les marques de ion pouvoir, l’Elu , le monstra. 
Bailli , l’Intendant, le premier Préfident, Evangèl. 
Vous lavez que c’efl: le nom du Roi qui 
rend leurs commiffions ou leurs jugemens 
valides. 

Pourquoi , je vous prie , les habitans de 
Normandie dans leurs procès appellent- 
ils à Rouen, non à Paris? Et pourquoi 
ceux du Forés ou du Berry portent-ils 
leurs caufes à Paris non à Grenoble ? Ils 
n’ont po-int vit les lettres patentes qui éta-- 
blii'Ient les Tribunaux de Rouen „de Gre- 
noble , iSe-de Paris : cependant ils en dis- 
tinguent les dcpartemens lâns méprife 
& 11’en ont jamais regardé les pouvoirs 
comme douteux. Ces pouvoirs ne le 
voyent point. La volonté de nos Rois 
qui ont établi & maintenu ces Compa- 
gnies ne fe voit point : mais leurs lettres 
d etabliflement ont été vues , & en fui te au 
lieu de ces lettres , leur fucceflàon , leurs 
batimens , leurs aéles & les atterhtions 
de la Province : voilà des choies qui fe 
voyent : celles qui le voyent tiennent pour 
vous la place de celles qui ne fe peuvent 
voir : & comme on ne peut s’y mépren- 
dre , elles font votre fureté. 

Allons plus loin. Tous les jours on 
voit vos attentions & vos iiaifons s’éten- 
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La Dé- dre à des évcneroens trcs-éloigncs dd 
MONsrp v A. vous , à des hommes morts il y a plu- 
Evangel. heurs armées , peut-être placeurs fiécles. 

Leurs noms vous font connus : vous exé- 
cutez avec connoillance leurs volontés: & 
vous intenteriez procès à qui ne les exé- 
euteroit pas. 

Si quelqu’un vous contede un bien de 
famille , ou un droit de pacage , ou vos 
u (âges dans la forêt , n’avez- vous pas 
foin de rappeller auflï-tôt les noms des 
auteurs & des confervateurs de vos ti- 
tres ? Vous connoillez le Notaire qui en 
garde la minute : les armes du* Roi qui 
font fur fi porte vous font allez enten- 
dre qu’on peut lui confier toute forte 
d’a&es. Vous avez recours dans le befoin 
au Greffe où ed la copie de la tranfô- 
tion padee entre vos anciens Seigneurs 
8c les habitans du lieu. Vous n’ignorez 
point que c’ed Charles le Sage , ou faint 
Louis, qui en affurant à vos Seigneurs 
leur jude podèflion , y a mis une réferve 
en faveur de votre communauté. 

Vous tenez donc par des liens très- 
réels à des hommes que vous voyez ra- 
rement : vous tenez à d’autres que vous 
ne verrez jamais ; & favez ce qui vous 
attache à des bienfaiteurs morts il y a 
plufieurs centaines d’années. 
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Vous ne vous plaignez pas de ces La Dé- 
moyens d’arranger vos affaires. Ils vous monstra. 
font connus : ils font très-commodes & Evangêl. 
très-capables de vous tranquillifer. Or 
ces moyens lî fimples font ceux dont 
Dieu a fait choix pour vous inflruire de 
votre falut , & pour vous en faciliter l’ac- 
quilition. Us font de la même notoriété. 

Ils font encore plus à votre portée : ils 
font plus nombreux & plus vivans,plus 
touchans , plus immanquables. 

Les a&es quon met dans le Greffe i«convéni;ni 
d’une Juftice 3 & les pièces qui compo- î“ t a ,fgX 
fent le Secrétariat d’une Ambafïàde , cou- ment de 
rent bien des rifques. L’eau , le feu les affaKC *' 
voleurs , les vers , & la pouffière y peu- 
vent caufer bien du dégât. Si les papiers 
de l’ambaflade de Hollande viennent à 
périr , l’Ambaflàdeur de Suède ne les 
remplacera pas. Si les Chartriers de Flan- 
dres avoient été pillés ou brûlés , la Pro- 
vence 8c le Languedoc ne les rétabli- 
roient pas en y envoyant des copies de 
leurs propres Chartriers. 

D’ailleurs ceux qui font chargés de la 
garde de ces a&es exercent un minillèrc 
peu animé. Us fè contentent d’en mettre 
le recueil en ordre 8c hors d’infulte^. 
puis de les montrer quand ils en font 
Acquis : mais ils tt’avçrtiiTeot perfonue 4* 
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L a Dé- ce qu’ils contiennent, ni de l’intérêt qn’ort 
wons ni a. y peut prendre -, & quoique ce Toit en 
Evangei. eux une fa ge difcrétion de s’en taire, com- 
bien Ce trouve- 1 -il de chofes dans ces 
a êtes dont on eft fouvent à plaindre- de 
n’avoir pas été inftruit ? 

Enfin il eft arrivé plus d’une fois que 
des aélcs qui paroiffoienr en bonne for- 
me , fc (oient trouvé faux ou altérés. 
Voilà les inconvéniens qui accompagnent 
nos titres 6c nos différens moyens de con- 
fervation. 

Muijînconve- Dans l’affaire de votre fa! ut , ce n’e/l 
^mdu£p as de même : vous y trouvez tout ce 
lut. qui fe trouve de commode & de certain 

dans les précautions que les hommes 
prennent enfemble. Mais les dangers 
qu’on peut courir dans les affaires hu- 
maines , ne fe rencontrent pas dans les 
. moyens préparés pour affurer votre (àlur. 
Si vous avez à craindre , c’efl: de votre 
part : vos ri(ques font dans vos réfiltan** 
ces & dans votre mauvaife volonté. Les 
porteurs 6c les aétes de l’alliance que 
Dieu a faite avec vous , ne peuvent ni vous 
manquer , ni vous dire faux. 

Les aûesde D’abord les aétes de l’héritage qui 
paftout^ PjnC v0lIS rclcrvé, font difperfés par-tout: 

ils font fi autentiques & fi multipliés, qu’ils 
ne peuvent pas (e perdre ou tomber dans 

f’ oubli.. 
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l'oubli. Vous entendrez par- tout publier La Dê- 
le même Evangile. Ce font les mêmes monstra. 
fymboles , les mêmes prières, les mêmes £van gel. 
facremens , les mêmes fêtes , les mêmes 
leçons , les mêmes efpérances. Voilà vos 
titres , & ils ne peuvent s’égarer : c’elt 
l’Eglife uniYerfelle qui en a le dépôt. 

Ajoutons que les articles de l’alliance , Le* dépofi- 
8c tous les aétes qui y ont rapport, n’ont <air “ des ac " 
pas etc conhes a des gardiens muets , ou y toucher , iu 
uniquement chargés de la commiffion de ! cs laiffer 
les conferver. L’affaire de votre fâlut a lsnorer * 
été au contraire recommandée à des Mef- 
fagers dont le premier devoir ell de vous 
l’annoncer , & dont les fonctions font 
perpétuellement cette annonce, quand ils 
ne parleraient pas eux-mêmes. Leur mi- 
niltere eft toujours aétit & parlant. Les 
lieux où ils vous affemblent , la prière 
commune , & les cérémonies auxquelles 
ils préfident, ne laiffent perfonne dans 
l’ignorance de la vérité. Les premiers 
d’entr’eux veillent de plus fur le travail 
des fubal ternes : 8c ceux-ci , quoique tra- 
vaillant dans un efpace plus borné, ne 
laifîènt rien échapper à leur activité. Les 
détails font leur département : ils vont 
porter la lumière 8c gagner des cœurs , 
jpfque dans les retraites les plus fau- 
yages. 

Tom. FUI. Paru IL Ff 
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Ils y annoncent l’heureufe nouvelle,' 
& les voies du falut dans i’enfance , dans 
les principales circonftances de la vie , & 
dans la maladie. Que deviendrait , fur- 
tout , la raifon de vos enfans fans les loins 
du Pafteur ? Elle ferait brute , rdvêche , 
intraitable. Seroit-ce une raifon ? 

Vous trouvez au contraire la docilité, 
la douceur des fervices , & de nouveaux 
progrès d’intelligence à mefure que vos 
familles & vos domeftiques apprennent 
la loi de Dieu , les articles de notre foi , 
les prières de l’Eg‘life,lè fermon de Jefus- 
Chrift fur la montagne, fes autres dif- 
cours , & les plus beaux traits de la con- 
duite de fes Saints. Quelquefois de jeu- 
nes enfans deviennent votre lumière. En 
paroilîànt vous réjouir , tantôt par la lec- 
ture & tantôt par le chant , ils deviennent 
nos vicaires. Ils vous inftruifent : & ce 
qu’ils ont appris' de leur Pafteùr devient 
en eux un frein qui réglé 1 œd , la main, 
& tous les défirs. C’eft tout enfemble un 
continuel encouragement a tout bien. 

Ces fecours ne font point palïâgers, 
& cependant on ne s y borne pas. Les 
fêtes du Seigneur que le Miniftère an- 
nonce , font autant d’inftruétions réité- 
rées d’année en année , & de femaine en 
femainc , de manière à perfécuter par-* 
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tout l’oubli & l'indifférence. Chaqiie fête La D S'- 
appelle les pauvres comme les riches. Ceux MO nstra. 
qui ne jugent pas à propos de s’y ren~ Evangel. 
dre , en ont du moins entendu le ligna!. 

Us en ont déjà compris le lens : & ii les- 
cœurs déréglés ont pris nos Allemblées- 
en haine , c’efl parce qu’ils lavent quelles 
font une école de vertu. 

Mais ce que nous venons de voir-, 
quoiqu excellent , ne fuffit pas. Les Pa- 
yeurs rendent la Société douce & bien- 
faifante par la prédication des bonnes 
mœurs , & par tous les motifs de l’ef- 
pérance Chrétienne. C’eft un grand bien : 
mais il faut beaucoup plus. Il faut qu’ils 
foient porteurs d’une Alliance vraiment 
fainte & divine. Il faut qu’ils foient En- 
voyés & que vous en puiffiez être con* 
vaincus. Leur annonce eft magnifique: 
mais eft-elle certaine dans fon origine, 

& votre Pafteur propre peut-il montrer 
qu’il ait été chargé par le Corps de l’an- 
cienne Ambaffade d’une commiffion Spé- 
ciale qui vous l’adreffe en particulier? 

De cette forte recevoir votre -Pafteur, 
fera pour vous la même choie que fi 
vous receviez les Chefs de l’Ambafîade y 
la même choie que fi vous écoutiez les 
Apôtres &: Jefus-Chrift lui-même. Vous 
ne vous offencerez plus alors que les plue- 
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L A Dé- éminens en (avoir , que ceux qui ont de 
monsïra. beaux talens , & de grandes qualités per- 
Evangel. tonnelles , tiennent les premiers rangs 
dans le corps des Ambadadeurs , & qu’ils 
exercent leurs fondions dans les habita- 
tions les plus peuplées. La chofe ed dans 
l’ordre : & fi de ce corps il a été déta- 
ché un Député revêtu de pouvoirs pour 
vefiir dans votre folitude vous faire part 
de l’Alliance Chrétienne , votre condition 
‘ efl la même que celle des Paroiflfes les 
plus didinguées , & les plus inftruites. 

Votre fallu de la forte ne dépend ni 
des bonnes , ni des mauvaifes qualités du 
Padeur , mais de la réalité de fa million. 
Commencez feulement par voir d’où il 
vient , & de quel Corps il fait partie. 
Nous verrons enfuite fî ceux qui l’ont 
détaché d’entr’eux,font eux-mêmes l’Am- 
bad'ade unique & falu taire. 

L« ufages de Jufqu’ici , mes Freres, je n’ai eu avec 
l’Egiife ca- vous d’autres liaifons que celles qui unif- 
i^pmivefde fent les coeurs Catholiques difperfés dans 
ja perpétuité tout l'univers.. Mais en ce jour , des hom- 
de fatuta^c. a nies dont vous refpe&ez le mérite & le 
rang , vous ont fait connoître & vous 
ont régulièrement préfenté votre nouveau 
Padeur, pour être mis en podelfion de 
cette Eglife. La cérémonie ne tend pas 
fçulement à lç faire jouir de ce modique 
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revenu qui doit faire fa fubliflance. Cette L a De- 
réception eft pour vous-même. Cet aéte monstra. 
public , en inflallant le nouvel Envoyé , Eyangel. 
fait la liaifon de fou œuvre , avec celle 
de Tes prédéceffeurs. Elle le confiitue dans 
l’exercice de la même million. J’ai touché 
fucceffivement les divers inflrumens du 
Miniftcre public. J’ai reconnu les Livres 
Saints , les Prières communes , le Rituel 
des Sacremens Sc des Fêtes , les prati- * 
ques Sc la créance de la Cathédrale de 
ce dioccfe , les pratiques Sc la créance 
de tous les diocèfès Catholiques. Je me 
Elis engagé en préfcntant les marques de 
mon envoi , à perpétuer le même culte 
& la même foi dont mon Evêque , fon 
Clergé , Sc fon peuple font avec vous 
une commune Sc immortelle profeflion. 

De votre part , en recevant le nouvel 
Envoyé , vous relïèrrez les liens qui vous 
attachent à l’Evêque de qui vous l’avez 
reçu. Mais vous ne pouvez être unis à 
votre Prélat , que par lui vous ne foyez 
unis à tout le Clergé de France de qui 
il tient fon Ordination. Par l’Eglife de 
France dont vous faites partie, vous êtes 
unis à toutes les Eglifes Catholiques difo 
perlées dans tous les continéhs. Avec tous 
ces Clergés Sc ces Eglifes vous êtes unis 
au premier de tous les Pilleurs , à celui 

F f iij 
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La Dé- qui fait le lien commun des Eglifes ,8c 
jhonstra. dont le Siège montre avec la Primauté 
«Eyangel. la fucceflion du Miniftère Apoftolique. 

Vous êtes dans l’unité, & vous connoiffez 
très-bien cette unité. 

Qu’il fe préfente ici quatre hommes 
dont chacun fe dife Juge-Commiffaire 
nommé pour régler avec des Adjoints 
les débats de votre Communauté , & qui 
tous les quatre s’entrecondamnent. Vous 
demanderez à voir leur commifîion : & 
celui qui produira la fienne fcellée du 
fceau du Parlement , vous le recevrez. 
Les trois autres auront beau dire : il riy 
a pins de Parlement : c e fl une Compagnie 
fans régie : cefl un batiment tombé en rui- 
nes. Il fufft que votre Communauté rriau- 
torifè j & f arrangerai vos affaires dans la 
plus parfaite équité. 

Ces difcours ne peuvent contenter que 
des imprudens. Il n'y a de fureté qu’à re- 
cevoir celui quia des pouvoirs réguliers, 
& qui eft avoué du Miniftère public. Il 
eft le feul des quatre dont les aétes fub- 
ffteront , & auront leur effet. 

Il vous eft facile de faire tout d’un 
coup le difeernement de tous ceux qui fe 
font féparésMe l’Eglife Catholique, 8c 
qui voudroient vous fbumettre à un autre 
Miniftère, foie en fe donnant eux-mero«s 
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leur million ; foit en la recevant de vous. 
Ils n’ont point de pouvoirs , & vous n’en 
avez point à leur donner. 

Vous (avez très-bien que ce meftpas 
à vous à inftituer vos Juges & vos Ma- 
giftrats. Ce n’eft pas non plus à des 
particuliers , ce n’efl: pas même au Roi 
de France qu’il appartient de créer des 
Plénipotentiaires qui viennent traiter avec 
nous de la part de l’Empereur ou du Roi 
de Pruflè. Que fi ce procédé vous paroît 
dépourvu de lens dans le réglement des 
affaires temporelles entre perfonnes ab- 
fèntes ; à plus forte raifon ne recevrez- 
vous la Parole de vie , les Sacremens , 
l’Alliance Chrétienne , que de ceux qui 
produifent les marques reconnoiffabfcs 
d’une feule & même million qui vienne 
de Dieu. Je dis lùr-tout d’une leule : car 
comment foutenir la penfée qu’il puiffè 
y avoir quatre millions ou plus , quand 
il eff certain qu’il ne peut même y en 
avoir deux? 

Vous confellèz de bouche l’unité de 
ce Miniftère répandu par-tout. Vous la^ 
confellèz encorq par votre conduite, 
lorfque dans vos voyages vous évitez 
d’afliffer aux Alîèmblées qui rejettent le 
Miniffère Catholique , & qui fe tiennent 
féparées. Vous croiriez-vous être féparés 

Ff iiij 
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L a D Ê- vous-même en y prennant féance. Vous 
monstra. ies regardez comme autant de branches 
Evangel. détachées de l’arbre, & qui ne partici-, 
p3nt„plus a la lève le font défléchées. 

Ces Sociétés connoiflènt leur fchifme : 
il les inquiète. Elles ne parlent d’autre 
choie j Sc croyent à force de nous attri- 
buer divers alïoibliflèmens , pouvoir fe 
tranquillifer dans leurs réparations. Pour 
vous il n’en efl pas de même : vous n’a- 
vez pas a vous defendre de perfévérer 
dans l’ancienne unité. Aulîi n’arrive-t-il 
guère dans l’Eglife Catholique d’entre- 
tenir les Fidèles de la do&rine & de la 
conduite de ceux qui ont renoncé à l’E- 
gl;fe. C’efl à ceux-ci à lavoir pourquoi ils 
le /ont jettes dans des routes fi différen- 
tes. Ceux qui fuivent le chemin qui a 
toujours été pratiqué ne /ont point en 
peine de jufliher leur choix : & il ne leur 
faut point d’exhortation pour les engager 
à y perfévérer. Quel repos pour vous 
d ctre dans la route qui a conduit vos 
peres au falut, d’être dans la Société uni- 
vcrfellement répandue par-tout , & où 
l’on n’a jamais cefle de dire : « Je crois 
» la fainte Eglife univerfelle. Je crois J’E- 
»> glife qui efl: une , fainte , Catholique 
3> & Apoflolique. 

La vraie Eglife ôc votre Eglife font la 
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meme , puifque la vôtre s’étend à tous les L A Dé- 
lieux , n’ayant par toute terre qu’un me- monstra." 
me Clergé, un même^centre de réunion, E y anges» 
un même Chef, lien de tous les divers 
membres de ce grand Corps , & marque 
toujours vifibie d’une unité qui n’elt in- 
terrompue ni par les trajets de mer , ni 
par la diverfîté des langues , j’ajoute , ni 
par la durée des tems. 

La vraie Eglife & votre Eglife , font 
encore la même par une durée non in- 
terrompue , puifque la vôtre , avec tous * 
les avantages précédens , a celui de re- . 
monter jusqu’aux premiers fuccefleurs des 
Apôtres, jufqu’à Jefus-Chrifl , jufqua 
Dieu lui-même , auteur de la bonne nou- 
velle. 

Tout concourt en effet à vous con- 
vaincre que les Palpeurs Catholiques qui 
n’ont jamais ceflé de travailler à l’édifice 
de votre Eglife , font les fuccefleurs des 
Apôtres, que Jefus-Chrifl qui a envoyé 
les Apôtres eft l’héritier de tout , & que 
vous êtes appellés à être fes co-héritiers. 

Ne vous figurez point que je vous in- 
vite à feuilleter des livres , & à faire des 
recherches difficiles. Il ne vous faut point 
d’études ni de livres , pour connoître l’u- 
nité , ou la correlpondance des Baillages 
des environs avec le Parlement , ni poqj 
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La D ê- favoir que le Parlement d’aujourd’hui, 
monstra. ce l u i qui ffégeoit les années précéden- 
£v angel. tcs > celui-là même que nos Rois ont éta- 
bli. 11 ne vous faut ni livres ni efforts , 
pour difcerner les Jurifdiétions , & les 
Juges en qui réfident les vrais pouvoirs. 

Si de faux Juges , de faux Notaires , 
ont quelque fois trompé le Public , ou 
les Particuliers , ça été en contrefaifant 
quelques - unes des formalités d’ufàge. 
Mais ces faux aéles , ces entreprifes illé- 
gitimes, font promptement démenties, 
parce que ceux qui en font les auteurs 
ne font point connus. Ils n’onrpas été 
reçus dans l’ancien Corps qui a les pou- 
voirs. Ils n’ont pas l’aveu des autres per- 
fonnes en charge : ils ne jouiffent pas de 
Tufige des mêmes lieux, 8c des mêmes 
procédés. Tout elf contre eux. 

N’eft-ce pas pour prévenir l’illufion 8c 
les méprifes , que tout cet extérieur a été 
prefcrit ? C’eff donc cet extérieur même 
qui fait votre fureté. C’eft ainfi que ce 
qui eft fpirituel , 8c qui ne fe voit point , 
a été rendu vifîble & certain pour vous 
manifeffer les volontés des Rois de la 
terre , 8c les volontés de Dieu; pour vous 
affiner, foit les biens de cette vie , foit 
ceux de l’autre. 

Vous fentez promptement 8c nettement 
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«e qui s’éloigne de cet extérieur connu. L a D é- 
Celui qui contreferoit les aéles de la Ma- MO nstra. 
giftrature , paflèroit auflîtôt dans votre £ v angel. 
efprit pour un fauflàire ou pour un lé- 
duéteur. Celui qui condamneroit la forme 
de la Juftice , la Magiftrature établie , & 
l’autorité publique , vous le regarderiez 
comme un rebelle : parce que s’il y avoit 
des plaintes à faire contre les Juges, ce 
ne fl: pas à ce Particulier qu’il appartient - 
de les deftituer , ni de fe mettre en leur 
place. L’application de cette régie eft fa- 
cile à faire au Miniflèrc de l’Eglife uni- 
verlelle. Rien n’y eft livré aux réformes 
de celui-ci, ou de celui-là: & toutl’exté- 
- rieur de l’Eglife Catholique doit faire 
fur vous des imprefîions encore plus 
touchantes , des impreflions mille fois 
plus propres que les établi démens civils 
a vous procurer le repos d’une conduite 
prudente , quoique lans livres & fans 
fcience. 

Dites moi , je vous prie , des Peuples 
qui n’ont ni la meme langue , ni les mê- 
mes coutumes , ni le même intérêt , des 
Peuples qui font diftans les uns des au- 
tres de trois & quatre cens lieues , de 
mille lieues, de plusieurs milliers de lieues, 
fe font-ils donné le mot pour avoir la mê- 
me foi, les mêmes Sacremens, le même 
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La Dé- gouvernement ? Il faut donc qu’il fe fo?r 
monstra. autrefois répandu parmi eux une Comr- 
Ev angel. pagnie d’hommes qui leur ayent porté * 
la meme Doétrine , Sc qui ayent amené 
ces peuples à penfer comme eux. Le Mi- 
niftère de ces Prédicateurs n’a en effet 
celle en aucun tems d’être préfènt à Ta 
mémoire de toutes les Eglifes qu’ils ont 
réunies. Elles les nomment les Apômes , 
ou les Envoyés par excellence. Toutes ont 
continué à célébrer leurs fêtes Sc leurs 
travaux , à rendue témoignage aux écrits 
qu’elles avoient reçus d’eux , Sc a les lire 
de femaine en femaine dans leurs Aflèm- 
blées. 

Avant de vous montrer que ces hom- 
mes ont été autorifés de Dieu même à 
faire ces établiflèmens qui fe retrouvent 
par- tout ; afTurez-vous encore mieux de 
l’origine commune de toutes vos Eglifes , 
en vous rappellant non ce que vous avez 
lu , mais ce que vous avez pu voir. 

Commencez par comparer cette Eglifc 
Paroifliale avec les Paroifîes voiEnes } Sc 
toutes ces Eglifes avec les plus éloignées. 
Rappeliez-vous les objets les plus com- 
muns qui fe voyent dans les vôtres , Sc 
dans toutes celles dont vous avez con- 
noifîànce. Le premier objet qui fe mon- 
tre dans les dehors d’une Paroiffè Catho-. 
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üque , c’eft la Tour 5c la Croix. Cette La Di- 
Croix qui eft élevée au lieu le plus émi- monstra. 
nent eft l’abrégé de votre foi. Geft la pro- Evangll. 
feffion très-publique de n’attendre de lalut 
que par le iàcrifke de Jefus-Chrift. 

Le lignai de la prière qui fe fait fré- 
quemment entendre dans la Tour , eft 
tout enfemble la convocation de toute la 
famille pour louer le Pere commun , 5c 
la confeffion du befoin continuel où nous 
femmes tous de la grâce du Sauveur. 

Les annonces & les marques que l’Eglife 
Catholique donne de là foi , font les 
mêmes dans les dehors de fes bâtimens , 
par tout où elle eft en liberté d’exercer 
les ufages : même uniformité dans l’inté- 
rieur. Entrez dans vos Eglifes Paroilfia- 
les : entrez dans les Abbayes anciennes , 
dans la première Eglife du diocèfe , ou 
dans d’autres Cathédrales : vous y trou- 
verez les mêmes objèts 5c les mêmes in- 
ftrumcns , ici en petit , ailleurs avec un 
air d’appareil 5c de grandeur. 

Sous les tours 5c fous les portiques 
fe voyent très-communément d’anciennes 
ffulptures qui repréfentent des Rois , des 
Seigneurs du lieu , des Princes bienfai- 
teurs y d’anciens Evêques reconnoillablçs 
à leur bonnèt & à leur bâton paftoral , 

/narque uniformç de leur autorité & d’qa 
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L a Dé- gouvernement toujours le même par- 
XiONSTRA. tout. Plufîeurs de ces fculptures & de 
EvangeLv ces tours remontent jufqu’aux premiers 
fiécles de notre Monarchie , &c font preu- 
ve d’onze & de douze cens ans. On y 
montre les fculptures de nos premiers 
Rois à côté des tombeaux ou repofoient' 
les Saints du premier âge. Quand ces 
bâtimens auroient été relevés , on fait 
l’année de leurs différentes dédicaces : 
on en célébré la mémoire, & l’on voit 
par la rellèmblance générale de tous ces 
oâtimens qu’ils n’étoient que des imita- 
tions des temples précédens qui périf- 
foient de vieillcflè , & qui approchoient 
des premiers fiécles. 

La même refTemblance & les marques 
de la même foi fc voyent dans toutes 
les parties qui les compofent. Toute la 
Religion Catholique fe trouve nettement 
exprimée dans tous les inftrumens qui 
fervent aux fondions du même Miniftère, 
ôc à l’adminifiration des mêmes Sacre- 



mens. Vous en comprenez l’intention , 
Vous en avez été fréquemment inflruits , 
auffi-bien que des noms des fêtes. Ces 
inftrumens & ces noms vous rappellent 
la vie de Jefus-Chrifl , fes myfteres , fa 
dodrine , fa mort , fa réfurredion , fa 
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En fortant des temples , où toute la l a Di- 
Religion fe retrace à vos yeux , même monstra. 
fans livres & fans peintures , vous trou- Evangel. 
vez une dernière leçon dans le lieu 
confacré à la fëpulture de vos familles : 
c’eft le cimetière , c’ell le dortoir: Voilà, 
dites-vous, où nos Peres fe font endor- 
mis. Leurs corps font-là fans mouvement, 
mais leurs âmes font vivanres : elles at- 
tendent en Dieu le grand jour de leur 
réunion avec un corps glorieux & dé- 
gagé de fes foiblefles. 

Ceft ainlî que tous les ufàges de l’E- 
glife Catholique font pour vous avec les 
figures peintes un livre toujours ouvert, 

& dont le langage eft le meme en Por- 
tugal , en Hongrie , en Allemagne , en 
Pologne, en Amérique, & par- tout. 

Meme rellemblance des trois Ordres 
du Miniftère. On ne dit point dans les 
Monarchies Catholiques : Nous avons 
befoin de conferver le gouvernement 
Epifcopal , parce qu’il a plus de vigueur 
Ôc de dignité. On ne dit point dans les 
Républiques Catholiques ; Supprimons 
le gouvernement des Evêques, & conser- 
vons celui des Prêtres , parce que ce der- 
nier eft plus modefte. On ne délibère 
point dans l’Eglife Catholique fur l’ar- 
rangement de ce qui a été réglé il y a 
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dix-fept fiécles. La haute eftimc qu’on 
faifoit dans toutes les Eglifes du Miniftèrc 
Evangélique, a par-tout difpofe le peu- 
ple & les Seigneurs à fixer des aumônes 
perpétuelles pour l’entretien des mêmes 
bâtimens & de la meme œuvré. Tout 
fubfifie : tout Ce retrouve. Ainfi tout ce 
que vous voyez dans l’Eglifè Catholique 
vous annonce la même origine , la même 
foi , & le même elprit. 

Telle efi: la première prédication cjui 
vous a inftruits dès l’enfance. Elle a été 
entendue par les peres de vos peres & 
par leurs devanciers. Cette prédication 
a précédé la mienne , & je ne pourrai 
vous dire que ce que vous avez déjà 
entendu. 

Vous comprenez à préfent que ce n*efh 
point fur la parole d’un homme que vous 
êtes Chrétiens. Cette prédication univer- 
felle de tout l’extérieur de l’Eglife , vous 
infiruit indépendamment de moi , &c me 
fait la loi. Je pourrai par mes difeours , 
en vous remettant chaque vérité, chaque 
myftère devant les yeux , animer les bons 
fèntimens & les bonnes mœurs. Mais je 
ne pourrai ni rien fupprimer , ni rien 
changer dans ce qui vous a été appris 
par le lîmple extérieur de nos Eglifes. 

Si j’ofois vous dire que la réfurreétion 

des 
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des morts riefl: ni concevable ni poffible j La Dé- 
fi j’ofois ne pas vous annoncer l’afîèm- momstra. 
blée du faint jour de Pâques 3 vous me Ev angel. 
diriez que je fuis contraire à moi-même , 
puifque je me fuis engagé envers vous à 
perpétuer dans cette Paroifle les ufages 
de l’Eglife Catholique , & confequem- 
ment à y célébrer la première de toutes 
fes fêtes , la RéfûrreéHon du Sauveur. 

Si j’ofois dans mes inftruélions vous 
difpenfer de l’obligation d’aimer Dieu , 
de l’obligation d’employer tout votre 
être à lui plaire-, je ferois fur le champ 
réfuté par le premier des Commandcmens 
que vous avez appris. Je fèrois réfuté 1 
par la voix du petit Enfant qui vient à 
la porte de ce chœur publier à haute voix 
ces paroles : « Ecoute , 6 mon peuple : 

» je fuis le Seigneur ton Dieu , qui t’ai 
» affranchi de la fervitude. Tu riauras 
>j point d’autre Dieu que moi. Tu aime- 1 
» ras le Seigneur ton Dieu de toute ton 
» ame , de tout ton cœur , ôc de toutes 
»> tes facultés. 

Il en- fera de même en tout. Je vous 
inflruirai : mais tout m’inftruit moi-même. 

Mon langage a été réglé avant que je 
fuflè avec vous > & mes fuccefîèiurs l’ad- 
drelferont à vos petits enfans. 

Les mêmes vérités que j’ai trouvé ex-. 
Tm.FllLVm.lL G g 
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La Dé- primées dans Je fervice univerfel de l’E- 
:monsîra. glife , je les ai trouvé peintes ou gravées 
Evangel. iur les murailles & lur les inftrumens 
du fervice. Tout ce que j’ai à vous ap- 
prendre ou à vous remettre devant les 
yeux , je l’ai trouvé dans les collectes ou 
prières commîmes que nous récitons tous 
les Dimanches avec toutes les Eglifes , & 
que les faints Conciles nous enjoignent 
de Vous expliquer pour exciter en vous 
4e faintes affections , & pour laider dans 
votre intelligence des motifs puiiïans de 
.Vous bien conduire. 

On peut dans les grandes villes enten- 
dre des difcours plus arrangés : mais on 
n’y enfeigne rien qui puifle mieux que 
l’Evangile & l’Office de l’Eglife , donner 
de la droiture à l’elprit & inipirer l’amour 
du bien. 

Arrêtons-nous d’une façon plus parti- 
culière fur l’annonce de l’Evangile, parce 
qu’il égale votre condition à celle des 
Chrétiens les mieux inftruits , Sc qu’il 
- n’eft publié nulle part dans l’Eglilè Ca* 
tholique fans porter avec lui la' preuve 
de fa divinité. 

Après que les Apôtres eurent converti 
les premiers Fidèles parmi des nations 
inconnues les unes aux autres , ils lailsè- 
xent des hommes choiffs pour continuer 
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apres eux la meme prédication. Depuis.ee 
tems elle n’a jamais été interrompue, 8c 
la parole de vie qui a d’abord formé 
l’Eglife , continue à la former. Mais quoi- 
que toute vérité néccflàire le trouvât 8c 
le répétât dans cette prédication générale 
qui annonce le Chriltianifme & qui fait 
des Chrétiens ; les premiers Fidèles re- 
cuellirent avec foin tout ce qui avoit été 
écrit par les Evangéliltcs 8c par les faints 
Apôtres. Les Eglifes qui avoient reçu , 
& qui montroient ces écrits , fubfiftent 
encore la plupart. Elles attellèrent aux 
autres qu’elles avoient reçu telle & telle 
inftru&ion fur leurs différens befoins. 
Les Apôtres étant encore en vie , & par- 
courant les Egliles qui avoient reçu leurs 
écrits , elles ne pouvoient s’y mépren- 
dre. Lire ces Lettres , c’étoit entendre les 
Apôtres mêmes : aufli toutes les Eglifes 
furent-elles attentives à recueillir tout ce 
qui étoit fûrement d’eux , & en failoiènr 
publiquement la leéture. De- là eft venue 
la coutume qui fe retrouve par-tout de 
lire dans l’affembléc des Fidèles une par- 
tie des Epîtres & des Evangiles , afin que 
cette leélure venue des hommes Apofto- 
liques fervît à jamais non feulement d’in- 
ftruétion à tous les Fidèles , mais de régie 
à la prédication des Pafteurs. De la forte 

Gg ij 




La D é- 

MONSTRA, 

Evangel. 



Digitized by Googb 




La Dé- 

MONSIRA. 

Evangel. 



3 ï <> Le Spectacle 
il ne leur a jamais été permis de s’cn 
éloigner , ni pofiïble de le faire impuné- 
ment. 

Quand des Doéteurs trop livrés aux 
Vains raifonnemens de l’efprit humain, 
osèrent dire que Jefus-CJirift avoit la ref- 
femblance de Dieu , mais qu’il netoit 
qu’une excellente Créature , toutes les 
Egiifes opposèrent à ce blafphême leur 
créance commune. Leurs députés affem- 
blés par les foins de l’Empereur C on Han- 
tin , réfutèrent cette vaine philofophie par 
deux moyens également limples & éga- 
lement fîirs. L’un étoit la prédication de 
leurs Egiifes où Jefus-Chrifl: étoit appelle 
Dieu , honoré , adoré , & invoqué comme 
le Pere. L’autre moyen étoit la lumière des 
Ecritures Apoftoliques qui fe lifoient par- 
tout. lis y trouvèrent que l’Apôtre laint 
Thomas avoit appellé Jefus-Chrifl: fon 
Seigneur & fon Dieu. L’Evangélirte faint 
Jean leur avoit appris que laSageflè,le 
Verbe qui s’eft fait Homme , 8c qui avoit 
fait le monde , étoit avant toutes les cho- 
lèa*créées ^ que le Verbe étoit en Dieu, 
8c qu’il étoit Dieu. Ainiî de la parole 
prêchée dans toutes les Egiifes , 8c de la 
meme parole confervée dans les Écrits 
Apoftoliques , fut formé le lymbolc que 
vous récitez tous les Dimanches. 



Digitized by Google 




» e la Nature. 3 f 7 
Les Églifes dilperlées ont toûjouK eu fyg- 
de la forte une voie infaillible pour con- münstræ. 
noître une vérité conteflée : c’çtoit de Evangll. 
rapprocher ce qui étoit cru & publié à 
cet égard dans chaque Églife. Voilà la 
Tradition Apoftolique , & celle-ci acquêt 
roit une force invincible en fe trouvant 
d’accord avec les Écritures Apolloliques. 

Voyez à préfent la fimplicité du moyen 
qui a été pris pour conferver cette Écri- 
ture qui devoit rendre à jamais notre pré- 
dication régulière Sc invariable. 

C’eft pour opérer ce grand bien ; ceft 

Î >our rendre cette divine Écriture fami- 
ière aux Payeurs* que les aiîèmblées chré- 
tiennes ont toujours commencé & com- 
mencent toujours par en faire entendre la 
leéture. La preuve s’en trouve dans toute 
l’étendue de la Société Catholique. Elle ne 
vous ouvrira aucune Églife diftinguée où 
vous ne trouviez une ou plulîeurs tri- 
bunes élevées pour y faire à haute voix , 
vers le public , la publication des Epîtres 
Apoftoliques , & d’une partie de l’Évan- 
gile. Ce font for- tout les Églifes les plus 
anciennes où l’on a été le plus fidèle à con- 
forver la tribune d’où le doit faire au 
peuple l’annonce qui étoit inléparable des 
alfemblées des premiers fiécles. 

Cette partie des Fêtes Chrétiennes par 
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La DÉ-roilToit auffi néceflàire que la réception 
monstra. même des Sacremens de l’Eglife , parce 
B v Angel, que c’efl: dans l’annonce de la parole 
qu’c H; le germe & l’accroiflement de la 
foi. De-là efl provenue par-tout la folem- 
nité de cette annonce. 

.Ceux d’entre-vous qui voyagent l’on^ 
quelquefois vu faire dans la première 
Égüle de la ville Épifcopale ou ailleurs. 
Je la retracerai aux autres qui ne l’ont 
point vue -, & par une feule cérémonie, 
vous jugerez de l’utilité de toutes les au- 
tres. 

•Dignité & Le Diacre fe détache du Clergé qui 
utilité de nos environne l’Autel; & ayant pris un livre , 

«etcjuonies. .... , . ' . r r , f . 

dmingue parmi ceux qui lont de tervice , 
il demande au Préfident de l’Affembléc 
fa miffion ou l’ordre d’annoncer au Peu- 
ple la parole de vie. Demande vraiment 
inftruétive pour vous ! Cérémonie augu- 
fle , qui vous caraétérifê en petit la vigi- 
lance des Payeurs fur le dépôt de la foil 
En permettant au Diacre de faire la pu- 
blication de la Parole Évangélique ; le 
Palpeur ou l’Officiant lui rappelle l’inten- 
tion de l’Églife & dü Corps des Palpeurs 
dont il devient le député. L’Officiant fait 
la même chofe que s’il lui difoit de leur 
part : L’Églife ne confie fa prédication 
qua un homme fur & choifi. Servez-la 
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dignement & fidèlement. Partez : & en La Dé- 
ouvrant la bouche pour porter aux fidé- monstra. 
les & aux infidèles les paroles de l’Al- Evangel. 
fiance , puiflê votre cœur être plein de 
l’efprit de Dieu : Puifie votre annonce 
répandre la joie & animer le goût de la 
vertu dans tous vos Auditeurs. 

Le Diacre fe mèt en marche vers la 
tribune , précédé d’un nombreux cortège. 

Il porte le livre -élevé, & tous les Allî- 
ilans s’inclinent profondément fur fon 
pafiage. 

Ce livre ne reçoit pas les feuls témoi- 
gnages du refpeét des vivans : il ert tout 
couvert des préfens de ceux qui nous ont 
devancés. De riches bienfai&eurs l’ont 
orné de lames d’or. Des Reines ont dé- 
taché de leur tête les rubis & les diamans 
dont nous le voyons briller. Cette marche 
ert; annoncée en dehors par la mufique 
de la tour. La mufique guerrière s’y joint 
dans les grandes cérémonies. C’efi ainii 
qu’on annonce les Traités de paix : & 

Je peuple Fidèle fait que ce qu’on lui 
apporte eft l 'heureuje nouvelle. 

Au moment où le Diacre fait l’ouver- 
ture du livre , toute l’Aflèmblée fe tient 
de bout , & lui prête un religieux filence. 

Quand la publication elt faite , fou 
«pie le Diacre doive expliquer l’Lvangikj 
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La Dé-foit qu’il I e lai£Ie expliquer à un autre ^ 
monstra. alors le Préfident de l’Affemblée , tout 
Evangel. I e Clergé , & quelques Laïcs repréfen- 
tant le corps du peuple , baifent le livre 
tour-à-tour. Us applaudirent à ce qui vient 
d’être lu , en difant : « J’y crois de cœur, 
» & je le confeffe de bouche, 
intention de A quoi ce cérémonial & ces rcfpeéts fe 
rapportent-ils ? S’il étoit accordé à chaque 
Fidèle d’exprimer dans la prière publi- 
que les divers mouvemens de Ton coeur , 
& de faire entendre fes penfées par au- 
tant de paroles , nos Afïèmblées dégené- 
reroient en une horrible confufion. L’E- 
glife s’y prend avec plus de prudence. 
Loin d’étouffer les lentimens de la piété „ 
elle les excite tant quelle peut. Elle fou- 
haite même qu’ils fe produifent audehors. 
Mais elle le fait avec ordre & avec di- 
gnité. 

Elle parle peu elle-même , ôc nous fait 
entendre beaucoup plus de chofes quelle 
n’en dit chaque jour. Elle nous fait conce- 
voir & méditer un grand nombre de vé- 
rités par les différentes parties de fon ex- 
térieur , où tout a un fens clair , & un 
rapport nèt à fa foi. 

De même elle fe contente de la part 
des Fidèles d’un fimple figne de leur con- 
fefîion , & d’un geffe expreflif. Qui eft-ce 

qui 
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qui n’entend pas ce que les Fidèles dé- 
clarent par le baifer de Paix qui précédé 
la Communion ? Qui eft-ce qui n’entend 
pas l’aveu de leur confiance au làcrificc 
unique du Sauveur , quand ils s’abaiflènt 
devant une Croix ? Ont-ils une autre in- 
tention quand ils expriment la penfée de 
la Croix , par le mouvement de la main 
qui la figure ? On parle à tout propos , 
même en fe taifant : & comme on laluc 
de la bouche , on làlue du chapeau : on 
liîue de la main. 

On ne blâma jamais les Hébreux d’a- 
voir orné de lames d’or l’Arche d’allian- 
ce. Les accufa-t-on jamais' de fuperftition 
pour avoir été dans l’ufage , en quelque 
pays qu’ils fufient, de fe tourner en priant 
vers le lieu où étoit l’Arche? Ce gefte les 
rappelloit à leurs obligations , en les oc- 
cupant de l’Arche & du Livre de la loi 
quelle contenoit. Nos cérémonies de 
même ne donnent pas la fainteté : mais 
elles font tour-à-tour l’avis & l’exprefiion 
des fentimens qui nous fandifient. La vé- 
nération des Catholiques ne va ni à l’or , 
ni aux pierreries qui couvrent la Croix 
ou le livre des Evangiles. Ils favent très- 
bien que ce qui eft contenu dans ce livre 
eft plus précieux que toutes les richefles 
de la terre. 

T m. F' 111. Part. II. H h 
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Le Spectacle 

Ainfi dès avant que vos Payeurs vouf 
ayent fait aucune inflrudion , 1 extérieur 
de l’Eglife Catholique vous a déjà ap- 
pris très-uniformément les principales ve- 
ntés. Ce que les livres difent , le céré- 
monial le redit en cent façons , & plus le 
tout fe répété , plus le fens en eft arrêté. 

Il n’y peut être touché par qui que cç 
Toit , qu’on n’entende le cri de la foi qui 
©ppofe l’ancienne prédication à la nou- 
yeauté. 

Mais ce cérémonial Ci bien entendu i 
ne vous donne , pas feulement d utiles le- 
çons: il vous offre par- tout preuve fur 
preuve de la vérité de votre creance. 
Ces livres des Epitres , des Ades , des 
Apôtres , & des Evangiles , ont été en 
tout tems très-proprement écrits , & con- 
ièrvés avec foin dans les anciennes biblio- 
thèques , ou dans le trefor des grandes 
Eglifes. L’écriture s’en trouve fouvent 
d’un caradère plus ancien que l’Eglifc 
même où on les mèt en œuvre. Cepen- , 
dant en quelque pays qu’on trouve cette 
Écriture, en quelque langue quelle ait 
été mife , c’eft toujours exadement le 
même livre. Il fe retrouve jufques dans 
ces Sociétés qui fe font très-anciennement 
détachées de l’Eglife univerfelle pour fe 
gouverner à leur mode , & qui ont ofé 
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renoncer à la forme d’union dont leurs La Dfc- 
Péres confefloient la néceffité , à cette monstra. 
union par laquelle les difciples de Jefus- Ev angel* 
Chrift a voient fait de tous les Pafleurs 
un feul corps de Payeurs , & de tous les 
troupeaux un feul 8c même troupeau. 

Ce troupeau avec fes Payeurs Ce per- 
pétue jufqua la confommation des fïé- 
cles. Vous êtes fûrs d’être de cet ancien 
troupeau. Vous en avez la preuve dans 
la fucceffion 8c dans l’unité de vos Pa- 
yeurs qui n’ont celîé de venir à vous 
avec la même Écriture , avec les mêmes 
Sacremens , les mêmes inftrumens ,‘les 
mêmes fÿmboles , 8c les mêmes prati- 
ques. Votre Pafleur vous prête Ion Mi- 
niftère •, 8c ce font réellement les Apô- 
tres dont vous entendez la prédication. t 

Mais leur parole eft-elle la parole de 
Jefus-Chrift & de Dieu même? Il me 
refie donc à vous montrer que qui écoute 
les Apôtres 8c Jefus-Chrill écoute le IYre 
qui a envoyé Jefus - Chrift 8c les Apô- 
tres. La preuve en efl devant vous. 

Trois fîécles de perfécution fervirent à La mîifion de 
rendre le témoignage le plus unanime 
8c le plus extraordinaire aux merveilles j a preuve’ e« 
de Jefus - Chrifl , 8c aux œuvres de fes 
Apôtres , puis de leurs fuccefleurs. Dieu cailioU^ 
rendoit témoignage à fon Fils par des 

Hh i| 
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L a D é- miracles que toute la terre a vus , & par 
monstra. des évènemens aufli notoirement prédits 
Evangel. que fidèlement exécutés. Les hommes ont 
enfuitc attefté le tout , jufqu’à la perte de 
leur liberté , de leur patrie , & de leur 
vie. Mais le tems a-t-il rendu pour vous, 
ce témoignage incertain ? &c votre reli- 
gion qui eft fondée fur ce témoignage- 
de Dieu feroit-elle devenu incertaine ? 

Non , aflurément , ni le témoignage 
que Dieu a rendu à fes Envoyés, ni les 
témoignages que les premiers fiédes ont 
rendus a l’Evangile , ne font perdus pour 
vous : ces témoignages fubfiftent : ils font, 
fous vos yeux, & 1’Eglife Catholique vous 
les conferve. 

Si vous aviez vécu dans, les premiers 
tems du Chriftianifme vous auriez pu 
fans doute être témoins par vous-même, 
ou inflruits par le rapport des autres , de 
plufieurs faits capables de vous conver- 
tir, ou de vous affermir. Mais la con- 
trainte des tems , & la vie cachée des 
Chrétiens , auroit dérobé la plupart des 
évènemens à votre connoiflance.* Vous 
auriez peut-être évité d’en être inflruits, 
pour ne pas courir le rifque de devenir . 
Chrétiens. Au lieu qu aujourd’hui la con- 
feffion , & la mort couragcufe de tous 
ces témoins fe trouvent expofés fotis les; 
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yeux du genre humain. C’eft un corps La Dé- 
de témoignages qui fe trouvent par- tout , monstra. 
tk qui ne peuvent ni fe détruire , ni Evangel. 
s’obîcurcir. On fit alors pour vous con- 
ferver l’Evangile & fes preuves , ce qui 
n’a été fait pour conferver aucune hi- 
fioire , ni pour faire durer le fouvenir 
d’aucun homme quelque célébré qu’il 
fut. 

Les Fidèles qui virent mourir feus le Les Mémoires 
glaive les ùintS Apôtres , puis leurs Dife fontU^reuvc 
cipies, &■ des Martyrs de toute condi^fubfiitante de 
tion, de tout âge , & de tout pays; re- j* r tiigiôn "* 
cueillirent avec relpeét leur feng , & les 
débris de leur corps : puis fur le lieu 
même où ils les avoient enterrés , ils po- 
foient la table du Seigneur. Ils y célé- 
braient au moins une fois dans l’année 
les faints myftères ; & s’y aflembloient 
quelquefois dans le filence de la nuit 
pour annoncer la mort du Seigneur, 

& celle des témoins de la vérité. Ils glo- 
rifioient Dieu de la force qu’il donnoit 
à la parole de l’Evangile, & ils atteftoient 
par cette folemnité à tout l’avenir la con- 
fiance & la conviéfion des Témoins. 

Les Fidèles n’érigeoient point d’autel3 
aux Martyrs. Vous le lavez très -bien. 

Mais* le tombeau d’un Confefieur du 
Chrifi kui; paroifioit l’autel qui lui dût 

Hhiij 
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La Dé- être le plus agréable , comme il étoit auflt 
monstra. I e plus propre à animer leur foi. Ils con- 
Evangel. tinuèrent à s’y aflèmbler. d’année en an- 
née au jour de leur réparation. Quand 
ils en avoient la liberté ils bâtiiïoient à 
cette intention une Chapelle ou une falle 
d’Aflemblée , fur le tombeau même , ou 
ailleurs s’ils ne pouvoient faire autrement. 
Un mouchoir teint du fàng des Martyrs, 
un os furtivement fouftrait à la vigilance 
des perfécuteurs , devenoit un mémorial 
, confolant pour les Fidèles. Quelquefois 
dans les rues (outerraines où ils avoient , 
comme le petit peuple , la liberté d’en- 
terrer leurs morts , ils élargiU'oient en 
manière de falle les caveaux de leurs 
Martyrs. Tous ces lieux & les fêtes qu’on 
y célébroit , prirent par-tout le nom célé- 
bré de Mémoire des Martyrs . 

L’Evêque indiquoit chaque fête du Sau- 
veur au tombeau d’un tel , ou d’une telle 
Martyre. Les Fidèles y paffoient une par- 
tie de la nuit en prières , pour s’entr’édi- 
fier par de grands exemples ,ou s’y ca- 
choient pour fe dérober à la perfécution. 
Ces Mémoires & ces Veilles le multipliè- 
rent comme les violences des perlécu- 
teurs : elles fervirent à . faire connoître la 
vérité en tous lieux , ôc dans tous les 1 
Eécles, ... 



Digitized by Google 



B E LA NATVRE. 3^7 

Nous ne connoilfons pas à beaucoup- 
près tous les noms de ces illuftres Con- 
fefieurs , parce que les perfécuteurs pren- 
noient quelquefois la précaution de fup- 
primer les Aétes juridiques de leur mort, 
& empêchoient qu’on ne les communi- 
quât aux Chrétiens qui les lifoient dans 
leurs Aflèmblées. Mais comme le fang 
des Martyrs a coulé par tout , il eft de- 
venu par tout une femence de nouveaux 
Chrétiens. Le Chriftianilme s’eft ainfî 
étendu & perpétué par tout avec fes 
preuves. 

Les Fidèles de la grande ville d’An- 
tioche s’affembloient au tombeau de leur 
Pafteur Ignace -, ceux de Smyrne fur les 
cendres du vénérable Polycarpe qui avoit 
fouvent entendu raconter les œuvres du 
Seigneur de la bouche de S. Jean & des 
autres Difciples. On s’aflèmbloit dans les 
dehors de Rome fur les tombeaux de 
Pierre & Paul , de Clément , de Sixte , 
de Laurent , & d’une infinité d’autres de 
tout âge & de tout état. La ville la plus 
illuftre a eu les témoignages les plus 
nombreux. 

Rien de fi célébré qile les mémoires 
de Cyprien â Carthage , de Gervais ôc de 
Protais à Milan, de Potin , de Blandine, 
jd’Irenée , & de tant d’autres à Vienne & 

H h iiij 
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La D ê- a Lyon : par tout nous continuons à nous 
monstra. aflembler auprès des Fondateurs de nos 
Eyangel. Eglifes. Il n’y a rien fur la terre ni de fi 
univerfel que ces Mémoires , ni de fi fin- 
gulièrement illufiré que ce Témoignage : 
& tout ce qui fe fait dans l’Eglife Catho- 
lique en eft la fuite : ç’en efl la parfaite 
perpétuité. 

Tout Pextc- L’autel en bien *des lieux a la forme 
^“î 1 tombeau - far tout où l’on copie 
rc , comme le fidèlement la fimple antiquité , le corps 

Jfeuveâesœu- cet aute l couvert d’un rideau par 
vrcs de i’Ef- devant , ou d’un ornement auquel on 
pnc-sauit. conferve toujours la forme d’un rideau. 

On l’ouvroit au jour de la fête pour met- 
tre à découvert l’urne du faint Martyr, 
qui étoit placée fous l’autel , & qu’on y 
retrouve encore. 

Cette coutume fi propre à encourager 
les Fidèles à la confiance dans les appro- 
ches de la perfécution , & à foutenir la 
piété dans tous les fiécfos , a introduit 
une autre pratique ; Lavoir, de ne plus 
ériger d’autels fans y placer les reftes d’un 
faint Martyr , ou de quelque perfonnage 
diftingué par une éminente vertu. Lorf- 
que l’autel étoit pofé & fer voit aux afl'em- 
blées du peuple fidèle , les corps de ceux 
qu’on honoroit comme les vafès de l’Ef- 
prit faint , n’etoient plus rangés fous 
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l’autel , parce qu’il étoit occupe. On les L A D Æ- 
plaçoit dans les environs & à côté , ou monstre. 
dans le fond de l’abfide qui terminoit le Ev angel. 
bâtiment. Ils venoient , quoique morts , 
publier leur confiance en celui qui les 
reflufcitera. C’efl: ainfi que l’humble Ge- 
neviève effc placée derrière l’autel. C’efl: 
la fituation du Prélat qui a baptifé Clo- 
vis & les François. La plupart des Fon- 
dateurs de toutes les Èglilès fe retrou- 
vent de même auprès de la table où ils 
ont rompu le pain de vie. La plupart 
des noms diftingués dans chaque diocèfe 
couronnent l’autel, & attirent tous 'les 
yeux dans le fond des anciennes Cathé- 
drales. ' • 

Autour de ces autels & de ces tom- origine des- 
beaux fe voyent encore les lampes & les lam Pf s s 
cierges qui éclairoient les veilles des pre- k^Lgiifts ci- 
miers Chrétiens. Quand vous entrez dans th°M UïS * 
nos Cours de Jufîice , vous trouvez des 
habits , des procédés , des manières de 
faluer , des tours de langage qui vous 
rappellent aux tems éloignés où ces éta- 
bliflemens ont été faits. De meme quand 
nous entrons dans les Eglifes Cathédrales 
de Paris , de Lyon , de Milan , de Rome , 

& généralement dans nos Egiifès,ii fem- 
ble eu égard à nos mœurs , que nous 
pallions dans un nouveau monde. Nou$ 
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La D ê- voyons en effet les habits, & nous en-: 
honstra. tendons le langage de ceux dont les cen- 
Eyangel. dres repofent fous l’autel. Les formules 
de leurs prières , les inftrumens de leur 
liturgie , les relies & les marques de leur 
* fupplice , conjointement avec l’œuvre pu- 
blique où ils furent d’abord montrés aux 
fidèles , & placés à demeure pour les édi- 
fier à jamais , tout eft venu jufqu’à nous 
de compagnie. Rien n’a été défuni : & 
la vérité qu’ils attefioient fi hautement, 
vous fentez qu’ils l’attellent dans les der- 
niers jours comme dans les premiers 
tems. 

Continuez à fuivre avec une légère 
attention le caractère de la plupart de 
vos cérémonies : vous continuerez à y 
appercevoir que l’JEglile eft née en quel- 

2 ue forte , ou a pris fes premiers accroif- 
:mens dans les cimetières des Martyrs , 
& que tout ce qui frappe vos fens eft un 
monument de la vérité. 

C’elt en fréquentant les Mémoires des 
Témoins que l'extérieur de l’Eglife s’ell 
arrangé. C’eft là quelle trouvoit fes ri- 
cheflès en s’y unifiant au Chef des fidè- 
les morts , & des fidèles vivans. Elle y 
fortifioit la foi de fes enfans par de grands 
modèles pour les rendre invincibles. Elle 
leur offrait les marques de leur confefîion a 
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& le puiffant fecours de la communion p A £)£. 
des Saints dont la mort n’a pû éteindre MO nstra. 
la charité , ni difcontinuer les prières. Evangel. 

L’Eglife a tranlinis à la poftcrité avec 
leurs cendres & avec leurs fêtes , le té-' 
moignage qu’ils ont rendu par l’effufion 
de leur îanjjr, aux évènemens qu’ils avoient 
vus. Le témoignage que i’Elprit-Saint a 
rendu à Jefus-Chrift , a donc été perpé- 
tué à jamais par le témoignage des hom- 
mes , & ce témoignage fi courageux & 
fi univerfèl a été confervé par tout l’exté- 
rieur de l’Eglife. 

Les hommes les plus fameux dans I’hi- 
ftoirc & dans. la conduite des affaires tem- 
porelles , font pour vous comme s’ils 
n’avoient jamais été. Que je vous parle 
des penfées de Platon & de Confutius , 
ou des victoires d’Annibal & de Tamer- 
lan , vous ne connoiflèz point ces gens 
là, & c’efi: pour vous une très -petite 
perte. Mais vous vous réjouiflez à la 
naifiance du filin t Précurfeur : vous quit- 
tez votre travail pour venir chanter les 
vi&oires du Diacre Efiienne , des feints 
Apôtres , & de ceux qui ont confefié 
dans les tourmens les merveilles de la 
Prédication Apofiolique. C’efi: à quoi fe 
réduit le favoir dés Campagnes , & c’efi: 
dans la vérité le feul qui vous foit nécef- 
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La Dé- faire , puifqu’il fait la fureté de votre état. 
MONSTRA. Plus vous étendez vos voyages flans les 
Evangel. pays Catholiques , plus vous trouvez de 
monumens de la première Prédication, . 
& de la confiance des Témoins. Ceux qui 
ne voyagent pas les retrouvent fuffifam- 
xnent dans les cérémonies de l’Eglife , qui 
font les mêmes à la campagne que dans 
les villes. 

Comme l’Eglife ancienne célébrait la 
plupart de fes fêtes au tombeau de quel- 
que Martyr , les Parodies s’y tranlpor- 
toient proceflîonnellement fur l’indica- 
tion que l’Evêque leur en avoit donnée, 
les Procef. Cette indication de l’AfTemblée à telle , 
* cns ' ou à telle Mémoire , a fixé les noms des 
bâtimens , qui portèrent ainfî le nom d’un 
Saint , quoiqu’on n’y adore que Dieu , 
& cette marche des Parodies convoquées 
fe retrouve dans la Proceflîon qui pré- 
cédé encore la célébration de l’Euchari- 
tesEceii.Iarts.flie. Le befoin de dillingucr les trou- 
peaux dans ces lieux qui avec le tems 
devinrent d’un grand abord , introduit 
les étendarts qui marchent encore à votre 
tête. 

tes KyricHe*. Le récit & le chant des Kyrielles étoit 
un exercice aile dans la longueur de la 
route vers des cimetières , toujours pla- 
cés hors des villes. L’ufage qui en cil 
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venu d’Orient a retenu parmi nous les La Dé- 
premiers mots déjà formule Gréque , monstra. 
qui ed , vous le favez , l’invocation réi- Evangeu 
terée du fecours Divin & la demande 
des prières des hommes-de Dieu. 

L’Eglife n’ignore pas l’avantage que 
les Fidèles tirent de l’intelligence de lès 
prières. Elle vous les fait entendre côm- - 
me l’Evangile , en vous les expliquant par 
des traduirions imprimées & par la bou- 
che de fes Fadeurs , à qui elle recom- 
mande cet important devoir dans lès Con- 
ciles. Elle vous exhorte à croître tous en 
fcience , & elle vous y aide : mais elle 
ne fe détermine pas à changer fon lan- 
gage , ni fes coutumes à la première cla- 
meur de quelque critique , non pas mê- 
me à la première apparence d’un bien 
qui pourroit réfulter de fon changement. 

Ce bien feroit d’éclairer plus aifément les 
Fidèles : mais elle y fupplée. C’e fl la fonc- ■ 

tion perpétuelle de fes Fadeurs -, & l’avan- 
tage dp parler le langage vulgaire , feroit 
tomber un autre bien dont elle ne veut 
pas vous priver. 

Votre très-grand bien ed que vous ■ 

foyez fûrs de la fainteté & de f’Apodo- 
lidté de^ votre Eglilè. Le très-grand bien 
que l’Eglife fe propofe , ed de vous con- 
vaincre que votre foi n’ed point fpçtiç 
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de la tête de quelque nouveau venu, mais 
que vous avez part à l’Alliance promife 
& apportée fur la terre. Or c’efl le bien , 
c^cfl l’alTurance que l’Eglife Catholique 
vous procure par la fiabilité & par l’uni- 
formité de fes ufàges. 

En vous tranfmettant de cette forte le 
langage des premiers Chrétiens , leurs 
habits , leurs monumens , leurs fêtes » 
leurs prières , & leurs pratiques , elle vous 
a confervé toute l’antiquité , tout le dé- 
pôt , la créance & les témoignages. 

Ce netoit pas aflèz que les preuves 
de la foi Catholique furent dans des li- 
vres où les favans les peuvent trouver. 
Il falloir des preuves populaires. Vous 
venez de les voir. L’Eglife vous les a con- 
fervées dans tout fon extérieur : & elles 
ne convainquent pas feulement les petits j, 
clics éclairent les favans mêmes. Tel efl 
le fruit ineflimable de la perfévérance 
de l’Eglifè Catholique dans tous fes ufà- 
ges. Ses pratiques font toujours les mê- 
mes. Quand elle s’eft relâchée de la ri- 
gueur ou de l’uniformité de certains ré- 
glemens , ç’a été pour un befoin pref- 
lant : ç’a été par une indulgence pru- 
dente. Mais fes dogmes , fes infhuélions , 
fon efprit font invariables. Si l’extérieur 
l’Eglife Catholique ne change pas, yous 
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«omprenez que la foi qui eft exprimée La D& 
par tout cet extérieur , & qui eft publi- MO nstra. 
quement profeftee chez tant de peuples , £ v angel. 
change encore moins. Vous avez donc 
le bonheur d’être dans l’unité des Egli- - 
fes , d’avoir la lucccflion des Palpeurs 
Apoftoliques , & par eux de tenir à Dieu 
qui les a chargés de fon Alliance avec les 
hommes. 

Ces avantages reconnoiftablcs dans 
toute l’Eglife Catholique , & dans cette 
petite Paroifte comme dans les plus gran- 
des , (ont pour vous le plus précieux de 
tous les biens , & le plus grand fujèt 
d’une vive reconnoidance. Ce n’efi pas , 
il eft vrai , cet extérieur qui vous fau- 
ve : mais il vous attelle la certitude des 
moyens de faire votre falut. 

Le Pafteur qui a été envoyé pour vous 
fervir à cette fin , ne baptife , ni ne re- 
mèt les péchés en fon nom. Les Martyrs 
qui repofent fous l’autel, ne font point 
morts pour vous. Jefus-Chrift feul eft 
votre Sauveur : & fi vous mourez fans 
* tenir à lui par l’amour , les avantages 
extérieurs , que vous avez dans l’Egulc 
Catholique , feront perdus pour vous. 

Mais ces liens qui vous unifient fenfible- 
ment aux Fidèles de tous les fiécles, 

(ont par eu^-mêmes d’un grand mérite, 
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J a D É- Us Lont les marques de la vraie Egli/e.' 
mqnstra. Les autres Sociétés qui ont rompu ces 
Evangel. liens , ont perdu le droit de fe faire écou- 
ter. Il y auroit une extrême imprudence 
à écouter des Palpeurs qui n’ont reçu pour 
vous aucune commifnon , Sc c’efi une 
'conduite pleine de bon fens de recevoir 
ceux qui viennent à vous avec les preu- 
ves toujours fub fi flan tes d’une million 
qui ne devoit jamais être révoquée. 

Vous plaindrez-vous à préfent , mes 
Freres, d’avoir été délaifies à l’écart , 

Sc de n’avoir ni connoifiance , ni certi- 
tude de rien. Vous lavez vraiment, ou 
vous pouvez fans efforts lavoir tout le 
nécelîaire. Il s’offre à vous de toute-part, 
avant même que j’aie ouvert la bouche 
pour acquitter mon Miniftcrc. Avec la 
vérité vous trouvez la certitude dans tout 
ce qui vous environne , Sc cette certitude 
y eft plus éclatante que dans les établiflê- 
mens humains , Sc dans les alliances tem- 

pafTer une grande partie de vos 
jours dans la folitude , vous n’en êtes ni • 
plus méprifables , ni réellement plus mé- 
prifcs. Peu vous importe au refie l’efti- 
me des hommes. Vous êtes chers à Dieu : 
que vous faut-il de plus ? Vous êtes fûrs 
de n ’être ni defiitués du droit de bour- 



porelles,. 
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geoiiîe dans la cité célefie , ni étrangers 
à l’Alliance ? Mais vous êtes les conci- 
toyens des Saints , ôc les enfans de la 
maifon de Dieu. Vous êtes luis de Faire 
partie de l’édifice bâti ,• non fur les Fon- 
demens chancellans de l’efprit particu- 
lier ; mais Fur le Fondement des Prophè- 
tes ÔC des Apôtres , parce que vous ne 
faites qu’un corps avec leurs Fucceflèurs. 
Vous êtes fârs conféquemment d’être ap- 
puyés Fur la maîtrefie pierre de l’angle 1 
qui efi Jefus-ChrilL 
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CONCLUSION 

DU TRAITÉ 

DE L'HOMME- 

O N voit par cc difcours , comme par 
tout ce qui a précédé , qu a legard 
du falut & des moyens d’y parvenir. 
Dieu n a rien laide à la détermination de 
l’efprit particulier. Dans cette focicte qu il 
daigne faire avec nous , & dans laquelle 
' tous font invités d’entrer , il a voulu que 

h certitude du gouvernement , & des 
biens offerts à la foi , comme la certi- 
tude de l’ordre établi dans toute autre 
fociété , fut fondée fur des preuves fen- 
fibles , fubfiftantes , & proportionnées a 
la capacité de tous. Il ne s en eft point 

remis à la fupériorité du favoir de l’hom- 
me. Les talens peuvent fervir à l’annonce 
du falut , & à la propagation de la toi ; 
mais ils n’en feront point 1 examen. 

Soit en matière de fcience, foit en ma- 
tière de fait, notre favoir n’eû utile que 

< *. 
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quand il cil en régie , & la régie eft uni- La D i- 
verfellement connue. Nous prenons dans monstr a. 
nos raifonnemens ce que Dieu a mis fous le Evangel. 
gouvernement de la raifon , & d notre por- 
tée : mais ce qui dépend de la volonté d’au- 
trui 3 ce qui dépend de la volonté des Lé - 
giflateurs , & fur-tout du fùprême Légtfa- 
teur , nous ï apprendrons par des Témoins , 
par des Envoyés , par un Minijlére chasgé 
de nous en injlruire. 

>» Qui des hommes , en effet , peut fa- 1 c»r. 1 : n; 
5> voir ce qui eft dans l’homme , il ce 
» n’eft l’efprit de l’homme qui eft en lui -, 
ou celui à qui il confiera fa penlée ? » Nul 
j> ne connoît de même ce qui eft en Dieu , 

»> fi ce n eft l’efprit de Dieu ; » ou celui 
à qui Dieu révélera fes intentions. 

Autant cç principe eft fimple & confor- 
me au lens commun , autant l’application 
en eft fimple 8c intelligible à tous dans la 
caule préfentc. Les monumens des diffé- 
rais préparatifs de l’Evangile couvrent la 
terre*, & toute la Société eft régulièrement 
inftruite , ou du moins avertie de la com- 
miffion du Miniftère qui nous annonce 
la Bonne Nouvelle : nous n’avons plus à 
délibérer fur le procédé qui nous con- 
vient. La part que la raifon humaine peut 
8c doit prendre à l’Alliance qu’on nous 
apporte eft de voir les preuves éclatantes 

Ii ij 
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L a D É- 4 ui environnent le Miniffcre & ,d entrer- 
monstra. dans l'Alliance , non de la foumettre à Ton 

Evangjel, jugement. ' , 

Ici ce n ell plus comme en Geometne , 

comme dan& les Mechaniques , & dans 
les beaux Arts : il n’eft plus queffion d’exa- 
miner , de décidei , de réformer : nous 
n’avons plus de tribunal. 

Tous tant que nous femmes nous avons 
éprouvé les ténèbres de notre raifen & 
les bornes qui lui font prefcrites. C’eft 
fon bonheur d’avoir un fupplcment à fa 
foibleffe , & de trouver une régie Lire 
pour s’inftruire > fur-tout de ce qui dé- 
pend , non de fa volonté , mais d’une 
décifion étrangère. C’eft donc fon très- 
grand bonheur d’avoir à fuivre la même 
régie pour apprendre les dogmes révélés ; 
bien loin d’en vouloir faire le difeerne- 
ment par elle- même, & de s’en arroger 
la vérification. L’Apoftolat ne prévient la 
raifen en lui annonçant tous les jours les 
intentions de Dieu dans la forme ufuelle 
de toutes les légiflations , que pour lui 
épargner des efforts fuperlius , & de nou- 
veaux égaremens.. 

S’il eft donc forti de la bouche & du 
cœur de l’homme , des paroles dépour- 
vues de fens, ce font celles-ci. (a) h Tout 

{ A \ Bnyle l Cmmtpt, 
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>j dogme qui n’a pas etc homologué , L a D 5- 
» pour ainfi dire, vérifié & enregifiré au monstra. 
» Parlement fupreme de la raifon 8c de£ ¥ANGÏi> 
»j la lumière naturelle , ne peut qu’être 
» d’une autorité chancelante & fragile 

comme le verre. 

Cette maxime efi commune aux Réfor- 
mateurs 8c aux Incrédules. Ils fe donnent 
tous , & leurs difciples comme eux , pour 
autant de Juges (ouverains. Ils ont tous 
un tribunal lans appel : tous y montent 
tour à tour pour délibérer en régie , fi , 
la railon ouïe , ils toléreront ou fupp ri- 
meront l’Apofiolat de Jefus-ChriR -, s’ils 
feront ou ne feront pas l’homologation 
de l’Évangile. 

Quand nous marchons à la lumière des 
témoignages de la foi , 8c que nous con- 
formons nos fentimens à la parole de vie 
qui nous eR régulièrement annoncée ; * 
nous honorons Dieu par une confiance 
éclairée : rien de plus fenfé que de nous 
abandonner à fa conduite & à fon plan , 
qui efi de nous exercer j^a^la foi , dans 
l’attente de la pleine mamfefiation. Mais 
quand on nous voit fortir de notre peti- 
teffe , 8c procéder à la révifion de la Foi 
Chrétienne , ou à la fuppreflion du Minir 
fière Catholique , nous montrons plus de 
ufhlance & de ridicule que des avortons de 
Juges qui feroiçnt un code de loix à leur 
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L A D i- g f é>& cafleroient l’ancienne MagiftratureJ 
monstra. Si nous pouvons nous avilir encore 
Evangel. plus , ceft de quitter les lumières des té- 
moignages qui nous éclairent de toute- 
part , pour luivre les bluettes de Pope, 
de Bayle , & de Montagne. Ces difficul- 
tueux difcoureurs avouent qu’ils ne favent 
eux-mêmes où ils nous mènent : & nous 
les prenons pour guides. Non, ce ne 
font pas des guides*que nous cherchons: 
nous fuions la lumière : nous nous plai- 
fons dans la liberté des voies détournées , 
& nous nous croyons autorifés en nous 
rencontrant dans la même route avec des 
gens d’efprit. Mais que vient faire là leur 
efprit ? il eft hors de fa fphère. Ont-ils 
. droit de parler fur ce qu’ils ne favent pas ? 

L’Incarnation devient - elle impoflible , 
parce qu’ils n’y peuvent atteindre î Et le 
Soleil eft - il éteint , parce qu’ils ne peu- 
vent comprendre ni la ftru<5ture de cet 
aftre , ni la marche de la lumière ? Leurs 
ténèbres nous rendront-elles clair- voyansî 
Et quand ftous fommes déconcertés par 
leurs doutes jufqu’à ne plus lavoir ~où 
nous en fommes , n’eft-ce pas en nous le 
comble de l’imprudence de nous tailler 
dire : Avancez hardiment , vous n’avez 
rien à craindre. 

Hors de l’Églife , & dans l’Églife mê- 
me , nous nous appauvriftons à mefure 
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que nous mettons notre confiance dans La Dè- 
les penfées d’un bel efprit , que nous épou- monstra. 
Tons les vues de l’homme qui en impofe Evangel. 
par quelque brillant, ou par des fyftê- 
mes hardis. Nul n’eft cfiimable ou digne 
d’être écouté en fait de traité public & de 
dogmes révélés, qu’autant qu’il s’abftient 
de prendre la lumière en lui-même. Pre- 
nons-la donc avec lui dans les archives 
de la foi, dans la prédication des Pa- 
yeurs , 8c de tout le culte extérieur ; pré- 
dication aulfi perlevérante que les chaires 
Épifcopales , aulfi intelligible que les pra- 
tiques , & aulfi-bien juftihée que la fuc- 
celfion des Minières -, prédication aulfi 
unique que ce Corps d’Églifes qui n’ont 
cellé d’être unies pour l’entendre. 

Jefus-Chrifè n’a jamais rien tant incul- 
qué que le concert de fcs difciples , 8c 
que la fiabilité de l’unité. Toutes' fes ex- 
hortations 8c tous les établilîèmens nous 
ramènent-Jà , parce que c’ell dans l’unité 
qu’il a mis nos fupports & notre fureté. 

Les laints Apôtres lès confidens 8c lès 
interprètes n’ont rien tant condamné que 
les vues perfonnelles , que les interpré- 
tations de l’elprit particulier*. Us ont '//• 
attaqué 8c pourfuivi cet efprit comme 
le principe des erreurs * & des féparà- *c< 4 of i -.s. 
lions*. Ils l’ont trouvé dangereux dans 
ceux-mêmes qui en recevant 8c prêchant 



Digitized by Google 




384 Le S pé ct a c'ie 
La Dé- l’Évangile,- l’altéroient par le mélangé 
monstra. d’une vaine philofophie. 

Evangel. Cet efprit dès le commencement* de 
♦ 1. cor 3 . l’Églife introduifoit des partialités par- 
mi les Fidèles , &c flattoit quelques Mi- 
nières de la parole par la làtisfaâion de 
voir applaudir à leur méthode , & à leurs 
penfées. Saint Paul travailla promtement 
à étouffer ces premières fcmences de divi- 
lïon. « Il y a parmi vous des jalou/îes& des 
>î difputes j dit-il aux Fidèles de Corinthe: 
») L’un dit : Je fuis à Paul. L’autre : Je fuis à 
« Apollo. Mais qui eft Paul pour vous au- 
»> torifer à dire, je fuis à lui ? Qui eft Apollo, 
?» pour dire je m’attache à fes fentimens. 

L’Apôtre choifît ainfi les noms les plus 
relpeétés dans cette Églife , pour ne point 
ï c»r. 4 : nommer ceux qui ctoient devenu l’objèt 

d’une affection peu prudente : par-là H 
acquiert & adoucit le droit de réprouver 
toutes ces préventions humaines pour les 
perfonnes , pour les méthodes , pour les 
' ^ opinions. Nul efprit particulier ne fera 
k bonheur des Chrétiens. 11 n’y a qu’un 
langage & qu’une conduite profitables > 
e’elt a être à celui qui nous a acquis, Ô€ 
de tenir à lui, non par tel ou par tel,, 
mais par la commune prédication dtr 
Miniflère qu’il adrefie à tous , qui a tout 
reçu * tk qui nous livre tout-. 

Biem 
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Di la Nature. 

Bien loin donc de nous partialilcr pour 
quelque homme que ce foit , nous riat- 
facherons pas notre làlut à l’un des 
moyens choifis de Dieu même, par exclu- 
fion aux autres. C’eft la totalité de ces 
moyens qui fait notre tréfor. Ce n’efl 
point Paul., ni même tous les Écrivains 
ïâcrés mis enlemble qui font notre uni- 
que régie , puilque la prédication du Mi- 
niftère qui a devancé ces lâints Ecrits, 
il a pas difcontinué. Ce n’efi: point pro-r 
prement la dodlrine d’ApoIlo , ni la doc- 
trine des Peres qui nous fuffit. Ce n’eft 
point Céphas ni fes fùcceflèurs qui opè- 
rent en nous la juftice. Ils font cous, lèlon 
les différens degrés de leurs départemens, 
les architeéles de cet unique édifice que 
Dieu chérit. Tous leurs écrits , tous leurs 
travaux, tous leurs miniilères exercés & 
tranfinis , toutes les grâces personnelles 
font enlemble devenu nos biens communs. 

Ce qui allure notre état , c’eft comme 
dans les Sociétés Civiles, le concours très- 
public ôc ,très-indiffbluble de tous ces 
moyens qui s’entraident à jamais , ôc 
le justifient mutuellement aux yeux de 
tout l’univers : nous les trouvons tout 
d’un coup ôc uniquement dans l’Eglifc 
Catholique , dans la Communion des 
Maints y dans l'unité, ' ■ 1 •• • - 

Tcm.VUl. fart. IL . Kk 
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$$ 6 Le Spectacle 
La Dé- C’cft cette immortelle Communion des 
monstra. Saints rendu fenfible pour nous fixer , 
Evangel. toujours vifible par les liens des Eglifès , 
Ôc anéantie pour ceux qui les rompent ; 
c’eft cette unité qui embraflè 8c nous 
montre tous nos avantages , en nous don- 
nant en propre la prédication Apofioli- 
que quelle immortalife par l’Ordination; 
les Écritures quelle a garanties depuis le 
premier fiécle par une publication jour- 
nalière ; les Témoignages des Eglifes qu- 
elle conjoint malgré leur dilperfion ; la 
Primauté par laquelle dans toute la durée 
des âges elle montre le corps de l’Eglife 
ôc en unit les membres. C’efl: en un mot 
l’unité qui nous met en mains T Alliance 
avec les preuves qui la notifient ôc avec 
tous les profits qui en découlent : il no 
s’en perd aucun , parce que l’unité les re- 
cueille tous. 

. Les leçons d’Apollo n’ont pas été pour 
la feule Eglifè de Corinthe , ni celles de 
Cyprien pour la feule Eglife de Cartha- 
ge , ni celles de Bofl'uet pour la feule 
Eglife de Meaux. C’efl: pour l’unité que 
font les Prédicateurs de Jefus-Chrift & le 
Chef de la prédication. L’unité a tout di£ 
cerné, tout acquis, 8c tout perpétué. C’eft 
donc par , cette unité que tout nous ap- 
partient en commun t Omtiut veftra fnnt 
Jpvc PflHljtf ,fm dpollo , Jîvc CybaSs 
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Hors de cette unité tout nous échappe , L A D&- 
011 ce qui nous demeure eft fans profit, monst-ra. 

Hors de la communion des Saints le Ev Angel» 
Chrifiianifme n’eft plus que la religion 
de celui-ci ou de celui-là. C’eft une ap- 
parence de fagefle : c’eft une préemption 
fans réalité : c’eft l’introduétion d’une voie 
nouvelle : c’eft la condannation de celle 
que Dieu avoir choifie pour toujours. 

Dans l’unité au contraire nous ne nous 
attachons avec chaleur à aucun homme , 
ni même à aucune école, parce que.nous r. Ctr. j ï ni 
avons beaucoup mieux. Tout eft à nous : 
nous avons l’Eglife entière pour notre 
école , 8 c pour Maître celui qui a établi 
l’immortelle tranfiniflion de les volontés 
une fois notifiées à un collège de Mini- 
ftres. Nul établiflèment plus fimple , plus 
lûr, & plus humain. Ce collège s’eû 
accru comme les befoins de l’Eglîfe : il 
lubfifte,& par lui l’Eglife eft toujours une. 

Dans cet unique Temple du Seigneur , 
avec des imperfections paftagères &c pré- 
dites , fe trouvera à jamais la parole de 
vie , la fainteté, & l’immobilité egalement 
prédites. 

C’eft donc-là que la piété fait un profit 
a> durable du monde & de la vie ; des 
» fcandales & des épreuves -, des maladies 
» 8 c de la mort : c’eftTà que la piété ap* 
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La D é- »> prend à ufer de ee qui pafïe , 8c à s’ap* 
monstrà. »» proprier le feint à venir : Sive mm* 
Evang£I~ i fi ve v ‘ ta > fae mors , five pr<tfintia y 
five futur a- , omnU ve(lra fim. 

Vous tous qui léntc 2 vivement l’extrême 
infu ffifence des noms les plus célébrés , 
vous ne comprenez pas moins la folidité 
des avantages de l’unité : pauvres par*- 
tout ailleurs , ici vous devenez héritiers 
de tout* L’unité vous fait part 8c des lu- 
mières précédentes, & des lervices aétuels, 

« Sc des profits de tous les pouvoirs fpi ri- 

tuels. Par votre tendre attachement à l’u- 
nité du Minitëère ôcdü dépôt, vous acqué- 
rez tout ce que l’Eglife pofféde. « Vous 
» ne mettez plus votre gloire dans les 
* jHd. j> hommes * ». Par leurs raifonnemens ils 
ne font devenus ni les confidens dtt Très- 
haut , ni les dilpenfetcurs des vrais biens. 

-* Ni- eux , ni vous à l’égard du felut , vous 
ne découvrez en vous-même que le be- 
foin d’être aidés : mais dans cette unité, 
fource de toute vérité 8c de toute certi- 
tude , « Tout eft vraiment à vous, comme 
»> vous y êtes vous-même à Jefus-Chrill , 
» 8c Jefus-Chrift à Dieu. Omnia enim 
veflrn furn : vos mtem Chrijli , Chrifim 
Ante?n Dei. 

F ï N, 



Digitized by Google 





TABLE 

DES MATIÈRES. 

Suite de la Démonstra- 
tion É VA NGÉ L I Q.UE. 

Chapitre I. Examen de l'Al- 
liance Chrétienne far la preuve 
commune de tous les traités, p. i 

Chap. Il, Les Témoignages ren- 
dus au Minïfière Evangélique y 

ip 

I. Le Témoignage de l’Efërit , zz 

II. Le Témoignage du Baptême, y 2 

III. Le Témoignage du S ang 3 106 

Objection, 112 

Chap. III. La perpétuité des Té- 
moignages rendus au Minifière 
Evangélique ? 1 1& 



Digitized by Google 



TABLE DES MATIERES. 

I. La publicité du Miniftère Ca- 

tholique , & de l y Eglife Catho- 
lique } ' ' 1 1 8 

II. L'unité du Miniftère Catholi- 

que 3 & de l’ Eglife Catholi- 
que , 138 



De la Tolérance Chrétienne 3 3 1 G 



C h a p. IV. La Démon ftration 


Evangélique , proportionnée à la 


capacité du F eup le 3 


3 M 


Discours d’un 


Curé 


de campagne au jour de fa 


prile de poüeüion , 


318 


Conclusion du 


Traité 


de l’Homme , 


37 ? 



F 1 



Digitizec 



1 






AP PROBATION. 

J ’Ay lu par Ordre de Monlèigneur 
le Chancelier le huitième Tome du 
Speftacle de la Nature , qui traite de 
l' Homme en ficiété avec Dieu. Il m’a 
paru que la le&ure en feroit utile & 
aaréable au Public. A Paris ce 14. Juin 
1749. 
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